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PRÉFACE. 


Q. 


uoiQUE  la  Californie, 


à  prendre  ce  nom  dans 
j!^^^  fa  fipnifiçation  la  plus 
étendue  ,  ait  été  découverte  il  y 
a  longtems ,  on  n'en  a  cependant 
eu  jufqu*ici  qu'une  connoiflance 
très-imparfaite.  Les  Efpagnols  ne 
font  pas  les  feuls  qui  ayent  vifité 
fes  côtes  ,  d'autres  Nations  ont 
fait  la  même  chofe  qu'eux  5  mais 
comme  elles  n'ont  fût  qu'y  tou- 
cher ,  il  n'y  a  que  les  Efpagnols 
feuls  dont  on  puifle  attendre  une 
defcription  exaftc  de  cette  valle 
Région,  Ils  nous  l'ont  d'abord  re* 
préfentée  comme  une  péninfule, 
&  elle  eft  efFjdivemcnt  telle  5 
fliais  les  Hollaadois  ayant  trouve 
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par  hazard  une  carte  Erpagnole," 
dont  on  n'a  jamais  pu  découvrir 
Tauteurjils  fe  font  imaginé  que 
la  Californie  étoit  une  île  ,  & 
cette  opinion  a  fi  fort  prévalu  , 
que  les  plus  habiles  Géographe^ 
ont  traité  de  vifiounaires  ceux  qui 
ont  ofé  foutenir  le  contraire.  Le 
fameux  Delifle  a  judicieufèment 
combattu  cette  opinion,  &  prouvé 
avec  autant  d'efprit  que  de  fa- 
voir  ^  qu'on  n'avoir  point  encore 
des  lumières  fuffifantes  pour  dé- 
cider cette  queftion  ,  &  la  chofe 
eft  demeurée  dans  cet  état  indé- 
cis jufqu'au  commencement  de 
ce  fièclè ,  que  le  père  Kino  pu- 
blia fa  découverte  ,  laquelle  eft 
fondée  fur  fon  paffage  par  terre 
du  Nouveau  -  Mexique  dans  la 
Californie  ,  par  où  Ton  s'eft  con- 
vaincu que  la  mer  Vermeille  n'eft 
^rnre  çhofe  qu'un  golfe  ou  une 
|>gie  fore  étendue ,  Se  la  Califar- 
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nie  une  vraie  péninfule,  telle  que 
les  premiers  hiiloriens  Efpagnols 
nous  l'ont  dépeinte.  Cela  prouve 
qu'on  ne  doit  point  rejetter  trop 
précipitamment  les  anciennes  opi- 
nions ,  lors  furtout  qu'elles  font 
fondées  fur  des  matières  de  fait  j 
que  les  perfonnes  les  plus  judi- 
cieufes  peuvent  fe  tromper  comme 
les  autres ,  &  que  dans  ces  fortes 
de  qucftions  on  doit  toujours 
déférer  à  l'autorité  de  ceux  qui 
ont  £ait  les  premières  découver- 
tes. 

Faute  d'avoir  fuffîfamment  con- 
nu la  Californie  ,  on  a  avancé 
fur  fon  fujet  plufieurs  autres  con- 
tradidions ,  ou  moins  apparentes. 
Certains  voyageurs  nous,  repré- 
fentent  fes  côtes  comme  inhabi- 
tables à  caufe  du  froid  exceflîf 
qui  y  règne.  D'autres  nous  difenc 
que  la  chaleur  y  eft  irtfupporta- 

ble.  Les  uns  nous  la  repréfentenc 
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comme  un  pavs  ftérile ,  dénué 
d'eau ,  &  non  feulement  inculte , 
mais  incapable  de  culture  à  caufe 
de  fon  extrême  fécherefle  5  les 
autres  nous  la  dépeignent  comme 
iiiî  pays  gras  &  fertile  ,  arrofé 
de  plulîeurs  belles  rivières  :  les 
luis  difent  que  fcs  côtes  font  dan- 
gereufcs  &  de  difficile  accès ,  à 
caufe  de  la  quantité  de  rochers 
&  de  baflès  dont  elles  font  en- 
tourées ,  &  d'ailleurs  qu'on  n'y 
trouve  aucun  port  >  d'autres  ,  au 
contraire  ,  nous  dépeignent  la  Ca- 
lifornie comme  un  pays  délicieux 
le  long  de  la  mer ,  arrofé  par  plu- 
fleurs  grandes  rivières ,  dans  l'em- 
bouchure dcfquelles  fe  trouvent 
quantité  d  îles  fertiles  ,  lefquelles 
de  même  que  le  continent ,  four- 
niflent  aux  vaifleaux  plufieurs 
ports  très  commodes.  Onn'ertpas 
plus  d'accord  fur  la  nature  que 
iur  rétendue  de  cette  vafte  pénin- 
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fuie*  A  en  croire  quelques  An- 
M     teurs ,  elle  n'eft  qu'un  pays  ingrat 
&  ftérile ,  qui  ne  vaut  pas  la  peine 
d'en  faire  la  conquête  3   cepen- 
dant des  gens  auflî  capables  qu'euji 
d'en  JLiger ,  &  qui  ont  eu  la  même 
occafion  de  le  connoîtrc ,  préten- 
dent qu'il  eft  Tufceptible  de  cul- 
ture 5  qu'il  abonde  en  mines ,  & 
qu'on  pêche  fur  fes  côtes  des  per-* 
les  dont  on  tire  un  profit  confia 
dérable  3  Ls  portraits  qu'on  nous 
fait  de  fes  habitans  ne  fe  reflem- 
blent  pas  d'avantage.   Les  uns  les 
y     repréfentent  comme  des  hommes 
igîîorans  ,   groffiers  &  indifcipli- 
nablesi  &  les  autres  comme  extrê- 
mement afKibles  ,  civils  ôc  hofpi- 
taiiers.   Je   fuis  perfuadé  ,  qu'eu 
égard  à  la  différence  des  lieux  & 
des  circonftances ,  il  peut  y  avoir 
autant  de  fauffeté  que  de  vérité 
dans  ces  différens  récits. 
Mais  le  principal  point  qu'on  a 
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toujours  ju  en  vue  par  rapport  a 
ce  pays ,  font  (es  bornes  du  côté 
du  nord  ,  qu  on  n'a  pu  encore 
fixer  jufqu'ici.  On  parle  d'un  pays 
&  d'un  d'étroit  d'Anian ,  qu'on  pré- 
tend le  féparer  de  l'Afie  5  d'autres 
afllirent  que  la  Californie  fe  rap- 
proche en  tirant  vers  le  nord-oueft 
du  nord-eft  de  la  Tartarie,  &  que 
c'eft-là  qu'on  doit  chercher  le  dé- 
troit d'Anian  5  d'autres  affurent 
.  que  ces  détroits  font  imaginaires, 
&  allèguent  pour  prouver  leur 
fentiment ,  que  les  Indiens  que 
les  Efpagnols  ont  convertis  à  la  toi , 
fc  font  rendus  par  terre  à  la  Chi- 
ne 5  ce  qui  mérite  une  plus  am- 
ple confirmation.  Plufieurscroyent 
qu'il  y  a  un  paflage  entre  le  nord- 
cft  de  l'Afie  ,  &  le  nord-oueft 
de  l'Amérique  j  d'autres  difent  que 
cela  n'eft  vrai  qu'en  parcie  ,  & 
qu'encore  qu'il  puifle  y  avoir  une 
mer ,  elle  eft  parfemée  d'une  mul- 
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titude  d'îles  de  différente  gran- 
deur. Ce  ne  font  là  que  de  Am- 
ples conjeclurçs  fur  lefquellcs  on 
ne  peut  faire  fond ,  &  parconfé- 
quent ,  pour  décider  cette  quef- 
tion  vil  faut  attendre  que  le  même 
efprit  de  découverte  qui  nous  <i 
procuré  la  connoiflance  des  Indes 
&  de  TAmérique ,  nous  apprenne 
avec  une  égale  certitude  ,  fi  ces 
deux  vartes  continens  font  fépa- 
rés  par  un  bras  de  mer ,  ou  unis 
par  une  terre  ,  ou  par  un  mélange 
de  l'un  &  de  l'autre. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  loin 
que  ce  foit  ici  une  matière  de  fin> 
pie  fpéculation,  il  y  a  peu  de  re- 
cherches qui  foient  d'une  plus 
vafte  conféquence.  En  tant  qu'ê- 
tres raifonnables ,  il  nous  importe 
de  connoître  à  fond  le  globe  que 
nous  habitons  5  &  la  curiofité  que 
tous  les  hommes  éprouvent  à  cet 
égard ,  n'eft  qu'un  aiguillon  dont 
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la  Providence  fe  fert  pour  les^  por- 
ter à  la  recherche  de  ce  qui  peut 
leur  être  utile.  Comme  fujets  d'u- 
ne Puiflance  maritime  ,  nous  y 
fommes  plus  incérefîes  que  les 
autres ,  vu  que  chaque  nouvelle 
découverte  de  cette  efpèce,  influe 
d*une  manière  direde  ou  indirede 
fur  notre  Commerce.  La  décou- 
verte en  queftion  eft  d'autant  plus 
importante  pour  nous,  que  toutes 
les  tentatives  que  nous  avons  faites 
pour  trouver  un  paflage  au  nord- 
oueft ,  n'ont  pour  but  que  de  dé- 
couvrir une  route  vers  les  côtes 
de  la  Californie ,  qui  ,  fi  nous 
avions  le  bonheur  de  la  trouver , 
abréi2;eroit  confidérablement  nos 
voy  iges  aux  deux  Indes.  Or  le 
plus  fur  moyen  pour  réuflîr  dans 
cette  entreprife,  eft  de  fiire  ufage 
de  ce  que  l'on  connoît  pour  dé- 
couvrir ce  qu'on  ignore,  à  quoi 
fien  ia  eft  plus  propre  qu'une  coa- 
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noiflance  exade  de  la  Californie  » 
connoiflànce  que  les  Efpagnols 
feuls  peuvent  nous  procurer  j  & 
que  Ton  peut  acquérir  par  la  lec- 
ture de  l'ouvrage  dont  je  donne  la 
tradudion ,  vu  que  tout  y  eft  dé- 
taillé de  la  manière  la  plus  claire, 
la  plus  ample  8c  la  plus  circont 
tanciée.  Celt-là  le  leul  objet  de 
ce  livre ,  c  eft  en  quoi  confifte  fon 
principal  mérite 5  le  but  de  l'Au- 
teur étant  bien  moins  d'amufer 
le  ledeur ,  que  de  Téclairer  &  de 
rinftruire.  Confidéré  dans  cette 
vue ,  je  ne  doute  point  que  le 
public  ne  le  reçoive  avec  empref- 
fement ,  lors  furtout  qu*il  fçaura 
le  plan  qu'il  a  fuivi. 

Il  a  divifé  fon  ouvrage  en  qua- 
tre Parties,  dans  la  première,  il 
traite  du  nom  ,  de  la  fituation  de 
la  Californie ,  je  veux  dire  de  cette 
péninfule  que  les  Efpagnols  onc 
loumife  à  leur  domination.  Il  nous 
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décrit  fon  golfe ,  fes  côtes  &  fes 
îles  5  fon  fol ,  fon  climat.  Il  nous 
en  donne  Thiftoire  naturelle ,  fans 
oublier  la  pêcherie  des  perles, 
&  la  manne  qu'on  n'auroit  ja- 
mais cru  que  ce  pays  pût  produire. 
Il  entre  enfuite  dans  un  détail 
exaft  &  curieux  des  Nations ,  du 
langage  .  des  mœurs ,  du  caractère 
des  Californiens  ^  dont  il  décrit 
le  gouvernement  civil  ôc  militaire. 
Il  traite  enfin  de  leur  Relioion  , 
fur  quoi  il  obferve  que  ceux  qui 
habitoienc  le  Continent ,  lorfque 
les  Efpagnols  en  firent  la  dé- 
couverte ,  étoient  entièrement 
exempts  d'idolâtrie,  n'avoient  que 
peu  ou  point  de  cérémonies ,  mais 
quelques  opinions  fpéculatives  af- 
fez  fingulières  5  mais  qu  il  n  en 
ctoit  pas  de  même  dans  les  îles  , 
CIL  les  peuples ,  oir  les  fraudes  Se 
les  artifices  de  certaines  gens  qui  les 
dirigeoienc ,  étoient  plongés  dans 
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la  fuperftition ,  &  gémiflbient  fous 
le  plus  dur  efclavage. 

La  féconde  Partie  contient  l'hit 
toire  de  la  Californie ,  depuis  f^ 
première  découverte ,  jufqtrà  l'ar- 
rivée des  Jéfuites.  Cette  décour? 
verte  fut  faite  par  Tordre  du  fa-? 
meux  Ferdinand  Cortez  ,  qui  y 
vint  en  perfonne  en  1 5 }  6 ,  &  qui 
ayant  débarqué  dans  fon  golre , 
lui  donna  fon  nom  3  les  Efpagnols 
pour  faire  honneur  à  ce  grand 
Capitaine ,  l'ayant  appelle  depuis 
nier  de  Cortez  ,  mer  Vermeille , 
ou  golfe  de  Californie.  Notre  Au- 
teur décrit  fort  au  long  les  di-; 
verfes  tentatives  qu'on  a  faites  en 
difFérens  teras  pour  acquérir  une 
connoiflance  parfaite  de  l'étendue 
&  des  produdions  de  cette  penin- 
fuie  )  les  divers  projets  qu'on  a  for- 
més pour  cet  effet ,  tant  dans  la 
Vieille-Efpagne  que  dans  la  Nou-» 
f elle ,  les  çpntretems  qu'on  a  ejÈ» 
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fuie  ,  de  même  que  les  caufes  qui 
les  ont  occafiomiés.  Il  y  joint 
quantité  de  remarques  judicieufes 
qui  montrent  l'extrême  difficulté 
dont  il  eft  d'exécuter  un  grand 
defiein  ,  lorfque  fa  conduite  dé- 
pend de  l'approbation ,  des  ordres, 
&  des  inftruélions  qu  on  doit  re* 
cevoir  d'un  pays  extrêmement 
éloigne. 

La  troifîème  partie  traite  de  la 
rédudion  de  la  Californie  par  les 
Jéfuites  5  &  de  la  conduite  qu  ils 

Ïont  tenue  jufqu'à  notre  fiecle. 
1  nous  apprend  que  la  Cour  d'Ef^ 
pagne  &  fes  Vicerois  dans  les  In- 
des ,  hffés  de  quantité  d'expédi- 
tions  inutiles  ôc  coûteufes ,  ayant 
renoncé  à  cette  affaire ,  elle  fut 
reprife  par  le  père  Eufèbe  Fran-- 
çoi$  Kino ,  lequel  ayant  été  en-- 
voyé  en  qualité  de  Miffionnairc 
dans  la  province  limitrophe    de 

Spqora  ,  forma  la  réfoluçion  da 
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pafTer  dans  ce  pays  inconnu.  Le 
premier  Miffionnaire  qui  fe  tranf- 
porta  dans  cette  Région  en  1 6^7, 
tut  le  père  Salva-Tierra,   Le  père 
JCino  le  fuivit  peu  d'années  après , 
fe  rendit  par  terre  dans  la  Cali- 
fornie ,  &  s'afllira  parJà ,  comme 
le  l'ai  déjà  obferve ,  que  ce  n'é- 
toit  point  une  île ,  mais  une  pé- 
ninfule.  Depuis  lors ,  les  Jéfuites 
ont  eu  feuls  la  direûion  des  af^ 
,  faires ,  tant  Civiles  qu'Eccléfiafti* 
1  ques  dans  la  Californie,  Ils  ont 
;  poufle  leurs  découvertes  ,   çon^ 
verti  les  Indiens ,  formé  des  petits 
établiflemens  ,  cultivé  le  terrein 
qui  eft  autour ,  au  point  d'y  plan- 
ter des  vignobles  ,  dont  le  vin 
égale  en    oonté  celui  d'Europe, 
I^otre  Auteur  rapporte  ces  faits 
d'une  manière  qui  ne  laifle  rien 
à   defirer  ,  de  forte  qu'on  peut 
-dire  ,  laps  blefler  la  vérité  >  que 
.quoique  Tliiftoire  çje  ççttç  partie 
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(du  monde  ne  renferme  pas  des 
évènemens  forp  remarguables  , 
ceux  donc  elle  traite  y  font  rap-* 
portés  avec  autant  de  clarté  que 
id'exâditude.  Elle  eft  originale 
dans  fon  efpèce ,  &  nous  fournie 
un  tableau  parfait  de  la  politique  ^ 
de  Tordre  &  de  la  méthode  dont 
les  Jéfuites  fe  font  feryis  pour 
rendre  ci^s  peuples  fiiiets  titulairCvS 
de  la  Couronne  d'Efpagne  ,  6ç 
pour  s  arroger  fur  eux  une  auto- 
rité abfolue.  On  y  voit  les  vrais 
motifs  qui  obligent  le  gouverne^ 
ment  d'Efpagne  à  employer  ces 
Religieux  dans  ces  fortes  d'entre- 
prifes ,  ôc  à  leur  permettre  d'ac- 
quérir par  l'artifice  ,  ce  qu'ils  font 
hors  d'état  d'ufurper  à  roree  ou- 
verte. UAuteur  a  inféré  dans  fon 
ouvrage  plufieurs  reflexions  har*- 
dies ,  non  feulement  fur  les  erreur^ 
qui  fe  commettent  dans  les  ad~ 
piiniftrations  particulières  ,  mais 
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i  encore  fur  les  fautes  capitales  & 
-confticutionnelles   du   eouverne- 
•ment  Efpagnol  ,    qui   fonc   que 
quelques-uns  de  leurs  plus  riches 
'etabliflemens  leur  font  à  chart^e , 
*&  que  les  trefors  qu'ils  renferment 
'contribuent  à  la  mifère  &  à  la  pau^ 
vreté  de  leurs  habitans5  reflexions 
'que  le  Lediqur  judicieux  lira  avec 
'autant  de  plaifir  que  d'utilité. 
*    La   quatrième  &   la   dernière 
^partie ,  contient  quelques  pièces 
•auxquelles   on   renvoyé  dans    le 
;t:orps  de  l'ouvrage.  De  ce  nombre 
^ft  le  fameux  voyage  du  Capitaine 
Sébaflien  Vifcaino  en  1602,  dans 
lequel  on  trouve  un  détail  curieux 
&  circonftancié  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  Californie.   Il   eft 
*ïuivi  de  la  defcription  de  la  côte 
iorientale  ,  tirée  d'un  voyage  fait 
|en  î  74^.  On  y  a  joint  les  extraits 
Ides  voyages  du  Capitaine  Woods 
JR^ogers  >  ôc  du  Lord  Anfon ,  avee 
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les  de  1* Auteur,  fi 


urtout 

fur  le  dernier ,  dans  lefquelles  il 
réfute  plufieurs  faits ,  dont  il  pré- 
tend que  l'Auteur  étoit  mal  inf- 
truit.  Ici ,  comme  dans  tout  le  refte 
de  Touvrai^e  ,  il  fe  montre  extrê- 
mement zélé  pour  la  Couronne 
d'Efpagne ,  &  ne  perd  aucune  oc- 
cafion  de  faire  l'apologie  des  R.e- 
"^igieux  de  fon  Ordre.  Il  faut  ce- 
pendant avouer  que  fon  ftyle  ne 
reffemble  en  rien  à  celui  de  leurs 
autres  panégyriftes.  Il  ne  prend 
point  comme  eux  un  vol  ni  fi  ra- 
pide ni  fi  élevé ,  mais  il  s'énonce 
cans  un  ftyle  grave  &  uniforme, 
tel  qu'il  convient  à  une  hiftoire  de 
cette  efpèce.  Il  eft  fort  exad  à 
citer  fes  autorités ,  il  ne  laifle  échap- 
per aucun  fait  intéreflant,  &  la 
Religion  à  part ,  il  fe  montre  par- 
tout également  judicieux  &  cir- 
confped,  &  auflj  exempt  de  préjugé 
gue  de  crédulité.  Ayant  compris 
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que  fon  fujec  n'elt  po*' it  fufcep- 
tible  des  ornemens  de  Tel;)]  u  jcej 
il  leur  a  fubftitué  des  rid-xions 

{)olitiqiies  ,  dont    l'exaditude  & 
a  viricé  font  la  bafe. 

On  ne  laifle  pas  que  de  trou- 
ver dans  cet  ouvrage  quantité  de 
faits  frappans ,  ciipables  de  réveil- 
ler l'attention  du  lecteur  par  leur 
nouveauté,  &c  par  la  manière  in- 
térefliinte  dont  ils  font  rapportés. 
Il  verra  en  les  lifant  que  les  Efpa- 
gnols ,  femblables  à  quelques  au- 
tres Nations ,  connoiflant  la  na- 
ture des  maladies  politiques  qui 
les  minent ,  &  les  remèdes  qu'elles 
exigent,  n'ont  pas  le  courage  de 
les  appliquer.  Il  y  verra  que  le 
fyftême  du  Cardinal  Alberoni  s'é- 
tendoît  jufqu  à  la  Californie  ,  & 

3  n'en  embraflant  le  commerce 
es  deux  Indes  ,  il  fe  propofoic 
de  rendre  à  la  Monarchie  Efpa- 
gnole  la  vigueur  qu'elle  a  perdue  ;| 
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en  rétabliflàntune  circulation  uni- 
forme dans  tous  fes  membres.  Il 
apprendra  que  ce  n'eft  point  fans 
fondement  que  les  Efpagnols  crai- 
gnent d  être  envahis ,  même  dans 
ces  régions  reculées  par  une  na- 
tion ,  de  laquelle ,  au  jugement 
d'un  très  -  habile  politique  ,  ils 
n'avoient  pas  plus  à  craindre  il  y 
50  ans  5  que  des  habitans  qui  font 
dans  la  Lune  3  que  la  découverte 
d'un  paflage  au  nord-oueft ,  n'eft 
rien  moins  que  problématique  , 
dans  Topinion  de  ceux  que  leur 
lîtuation  met  en  état  d'en  juger , 
&  que  la  crainte  où  ils  font  que 
les  Anglois  ne  forment  des  éta- 
bliflemens  dans  cette  contrée  , 
&  ne  la  joignent  à  leurs  autres  Co- 
lonies >  eft  plus  fondée  qu'on  ne 
penfe  ,  la  chofe  paflànt  pour  très- 
probable  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
entendent  les  affaires,  li  verra  en- 
fin à  n'en  pouvoir  douter,  que 
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tandis  que  les  Efpagnols  ont  foin 
de  peupler ,  de  cultiver  &  de  for- 
tifier les  cantons  les  plus  fauvages 
&  les  plus  ftériles  de  ce  pays ,  il 
eft  au  pouvoir  des  Anglois  de  s'é- 
tablir, lorfqu'ils  le  jugeront  à  pro- 
pos, dans  un  climat  agréable,  dans 
un  terrein  fertile ,  &  dans  des  ré* 
gions  parfaitement  bien  peuplées, 
d'où  ils  pourront  faire  fleurir  les 
branches  les  plus  eftimables  du 
commerce  qu'on  ait  découvertes 
jufquici,  &  y  en  joindre  peut-être 
d'autres  plus  utiles  que  Ton  ne 
eonnoît  pas  encore, 

rf/  #4  V 


; 


I' 


4 

■tir 
■II, 


*■( 


<>i: 


!M' 


\  M 


r'.' 


TABLE 

DES   M  ATIERES 
Contenues  dans  le  premier  Volume;, 

PARTIE     I. 

S  K    C  T  I  O  N    I. 

Du  nom  ,  de  la  (îtuatïon  y  &  de  téutu 
die  de  la  Californie,  p'^g^  *• 

Section     IÎ. 

Defcription  du  golfe  de  Californie  ^  de 
fes  côtes  &  de  fes  îles»  17 

Section     III. 
Defcription  de  la  Californie ,   dans  la* 
quelle  il  eji  parlé  de  la  nature  de  fon 
terrein.  33, 

Section.    IV. 

Pes  bêtes ,  oi féaux ,  infcles  ,  poiffons  , 
coquilLges  ,  arbres  ,  fruits  ,  plan- 
tes  ,  minéraux  &  perles ,  que  Con  trouve 
dam  /^  CalifQrniî  &  dans  fes  mers,  ^i^ 


;J.f, 


i 


* 


ES 

Volume 


de  titen* 
page  I. 

irnle  t  dt 

dans  la* 
^c  de  fort 

voijjfons , 
,  plari' 
m  trouve 
ntrs,  42, 


DES    M  A  T  1  î  R  «  s.        XXlîj 

Section.    V. 
Des  différentes  Nations  de  la  Californie  l 
&  des  langues  qui  y  font  en  ufage.  70. 

SbCTiON      VI. 

Du  caracîere  &  des  mœurs  des  Califor» 
niens  ,  &  de  leur  gouvernement  civil 
&  militaire,  8  5  • 

Section    VII. 

De  la  Religion  des  anciens  Colifornlens» 

113. 

PARTIE     IL 

Section    I. 

Premières  relations  de  l^ Océan  Pacifique , 
ou  de  la  mer  du  Sud.  1  43  « 

Section     II. 

Première  découverte  de  la  Californie  ,  & 
voyagis  qu'on  y  fit  du  tems  de  Ferdi' 
nand  Corte:i^,  ido. 

Section     III. 
Expéditions   faites    dans  la  Californie 
jufqiià  Vannée  i6oo.  iSlf- 

Section     IV. 

Ordre  remarquable  de  Philippe  III,  Au^ 
très  expéditions  dans  la  Californie  juf- 
éju'au  règne  de  Philippç  IV^        i  i  j , 


^x!)  T  A  B  I.  ^ 

Section    V. 

Dernières  Expéditions  dans  la  Califat* 
nie   ,   jufqiià  la    fin    du  règne    de 
Charles  //.  ^49* 

PARTIE  III. 
Section  I. 
Rlduciion  de  la  Californie  par  Us  Jéfuî" 
tes  ,  &  la  conduite  quils  y  ont  te* 
nue  jiilquau  jourdhui.  Arrivée  du 
père  Jean- Marie  de  Salva^Tierra  dansi 
la  Californie  y  Can  iC^y*  *75« 

Section     II. 

Dïfférens  incidens  arrivés  jufqua  l entrée 
du  père  François-Marie  Piccolo  dans 
la  Californie^  ^^4« 

Section     ITI. 

Evènemens  des  deux  premières   années* 

Tentatives  pour  pénétrer  dans  tintée 

rieur  de  la  Californie  ,  jiifqiià  Ûétahif 

fement  de  la  féconde  Mijjïon  de  Saint- 

JCaxier,,  3^f* 

Section     IV. 

Difficultés  qi^on  eut  à  effuier  au  commen-^ 
cernent  de  ce  fihle.  Mauvaife  adminif- 
tration  des  araires  de  la  Mifjion  à 

'     JSiexico^  33^# 

HISTOIRE 


\ï'\ 


la  Caltfor* 

u  règne    d& 

249. 

III. 

I. 

ir  Us  Jé/ui* 

;  y  ont  U' 

Arrivée  du 

•Tierra  danSt 

275. 

IL 

"quà  rentrée 

'^iccolo  dans 

294. 

[II. 

hes  années, 
dans  tintée 
iu!à  Ûétakf- 
m  de  Saint- 

[V. 

au  comtnen-^ 
aife  adminif- 
a  Mîffion  à 

33f 

;toir^ 


r^. 


I 


i 


■t: 


K 


21'. > 


-•"■,» 


/ 


fS" 


^^^^îi^ 


N/I.IOR       Jfoifia 


■  I'     Ih'lll/ilili'  ./■•  ('.Illl.rm.       ^ 


\ 


1  >'  Eiiiieni^' 


(  )'  TiinUi/ivn  ( 


Ko.fiirii.'  , 


»,/,./«</«//''» 


■  liVil/l'l 


.)'     /■r,l/n\'h''  ,r.  C'.'-'ln-      )  -    ■  ^   ,, 

i  /  \r  I.t'lil.'  Oin-/:n'i       „       J,l'mil/l<U 
fia.'tiio  .  Tir /.i/i."'' 


:c  4 


>:!!  iil'l 


11'- 


'Il 


ut 


. 


i'iA 


■'1 


''h  M'' 


^M 


1  ri 


r 


3«< 


2  fi; 
aimniniun" 


:!/ 


^//<. 


cl  3 


Moahanoma 

\  ! 


^ 


f. 


■.■iiaiuule  ^g         |, 


>.  7?/^>^ 


HISTOIRE 

NATURELLE  ET  CIVILE 
DELA 

[CALIFORNIE. 

PREMIERE  PARTIE. 


JPefcription  di  la  Californie  ,  &  Hijloîrc 
des  Peuples  qui  l^habitent. 
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SECTION     I. 

Wu  Nom ,  de  la  Situation  yù  de  CEten* 
due  de  la  Californie. 

•^^^  E  Pays  dont  je  vais  donner 

■^1  *^M  ^^  defcription  eft  diftingué 

pjfP  dans    les   Cartes    par  trois 

:^  diffèrens  noms ,  de  Califor*, 

ie,  de  Nouvelle-Albion^  &  ailles  Ca^ 

T^me  I.  A 


lu  II 


%  HîSTOint 

roliiies  :  mais  le  plus  ancien  eft  celui  1 
de  Californie  ,  que  Ion  trouve  dans  | 
Bernard  Diaz  del  Cjftillo,  Officier, 
qui  avoit  fervi  fous  le  fameux  Cortcz 
dans  la  conquête  du  Mexique,  &  qui 
a  donné  rh.lloire  de  cette  célèbre 
expédition.  Il  eft  cependant  bon  d'ob- 
ferver  que  cet  Officier  reftraint  le 
nom  de  Calitornie  à  une  feule  baie, 
Celui  de  Nouvelle-Albion  lui  a  été 
donné  en  nr-émoire  du  fameux  Amiral 
Anglois  ,  François  Drake  ,  lequel  , 
dans  le  fécond  voyage  qu'il  fit  autour 
du  monde  en  1577  ,  aborda  dans  ce 
pays.  Ce  nom  de  Nouvelle-Albion 
lignifie  la  même  chofe  que  Nouvelle- 
Angleterre  y  &  c'efl:  celui  que  les 
Anciens  donnoient  à  cette  Ifle  que 
nous  appelions  aujourd'hui  Angle- 
terre. Le  nom  àljles  CaroUnes  ne 
lui  a  été  donné  qu'environ  un  fiècle 
après,  en  l'honneur  de  Charles  II  Roi' 
d'Efpagne  ,  par  Tordre  duquel  on 
tenta  la  conquête  de  la  Californie, 
que  Ton  croyoit  être  une  île,  &  des 
pays  adjacents,  avec  des  forces  pro- 
portionnées à  la  grandeur  de  cette 
entreprife.  C*eft  celui  que  lui  donnent 
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le  Père  Henri  Scherera^  Jéfuite  Alle- 
mand ,  dans  Ton  nouvel  Atlas ,  M.  de 
Fer,  dans  un  petit  Atlas  des  Domai- 
nes d'Efpagne  ,  qu'il  préfenta  à  Phi- 
lippe V  à  fon  avènement  au  trône  , 
&  d'autres  Géographes  dans  leurs 
Atlas  &  dans  leurs  Caitcs  particuliè- 
res :  mais  cette  fameule  expédition 
a\ant  échoué  ,  ce  nom  n  a  point  pré- 
valu dans  le  public. 

Ce  Pays  eft  aujourd'hui  connu  fous 
le  nom  de  Californie,  qu'on  lui  donna 
la  première  fois  qu'on  le  découvrit. 
Quelques  uns  l'emploient  au  pluiiel, 
&  l'appellent  les  Califomies ,  dans  le 
delTein  vraifemblablement  d'y  com- 
prendre cette  partie  .  qu'ils  regardent 
comme  la  plus  grande  île  du  monde , 
de  même  qu'une  multitude  de  petites 
îles  qui  l'environnent  :  mais  aujour- 
d'hui que  l'on  fçait  que  ce  pays  n'efi: 
point  ifolé ,  mais  contigu  au  conti- 
nent de  l'Amérique ,  comme  je  le 
prouverai  tantôt ,  la  propriété  exige 
qu'on  -emploie  ce  nom  au  fingulier, 
à  l'exemple  de  THiftorien  militaire 
dont  j'ai  parlé  ci-defTus. 

Je  voudrois ,  pour  fatisfaire  le  Lee», 

Aij 


4  HiSTOiRB 

teur  ,  pouvoir  lui  donner  1  erymologie 
&  la  vraie  origine  d'un  nom  ,  donc 
la  fingularité  du  Ton  ,  jointe  aux  mal- 
heurs qu'éprouvèrent  les  premi'rrs  qui 
firent  la  découve-te   de  ce  Pays,  & 
à   1  idéç  des  richeffes  immenfes   que 
l'on  croit  qu'il  renfeimedans  fon  fein, 
9  excité  la  curiolîté  des  F.uropcens  3c 
des  habitans  de  h  Nouvelle-Efpagne, 
Mais  les  Millionnaires  n'ont  pu  trou- 
ver dans    les   differens   Dialectes  des 
nationnaux  la  moindre  ti  ace  qui  prouve 
qu'on  ait  donné  ce  nom  au  pays ,  non 
plus  qu'à   aucun   des   havres  ,    biies 
qui  s'y  trouvent  ,     pas  même    à  la 
moindre  des  contrées  qui  le  compo- 
fent.  Je  ne  faurois  non  pins  foufcrire 
à  l'étymologie  de  quelqi;es  Ecrivains, 
lefquels  fuppofent  que  ce  nom  lui  fuc 
donné  par  les  hfpagnols,  à  ciufe  des 
chaleurs  exceflîves  qu'ils  rcff  ntirent 
la  première  fois  qu'ils  y  débarquèrent, 
^  qui  l'appellèrent  CaUfornie,   d'ua 
nom  compofé  de  deux  mots  latins , 
Calida  Fornax  ,  fournaife  ardente.  Je 
ne  crois  pas  que  nos  Avinturiers  fe 
piquafT  nt  de  Littérature;  &  quoique 
Del  Caftillo  nous  repréfente  Cortez 
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comme  un  très-bon  Humanifte  6c  un 
excellent  Poète  .  qui  avoit  pris  feS 
degrés  de  Bachelier  en  Droit ,  on  ne 
voit  nulle  part  que  ni  lui  ni  Tes  Ca- 
pitaines aient  fuivi  cette  méthode 
dans  les  noms  qu'ils  donnèrent  aux 
pays  dont  ils  avoient  fait  la  conquête. 
Je  croirois  plutôt  que  ce  nom  a  dû 
fon  origine  à  quelque  accident ,  & 
peut-être  à  quelques  mots  Indiens 
dont  les  Efpagnols  ne  comprenoient 
point  le  fens ,  comme  cela  e(l  arrivé  , 
îuivant  un  fçavant  Américain  ,  au  nom 
du  Pérou ,  &  ,  comme  je  le  montre- 
rai tantôt ,  à  celui  qu'on  a  donné  à 
la  nation  de  Gaycura. 

Paflbns  maintenant  du  nom  à  la 
fituation.  Pour  la  niieox  connoître  , 
je  fuppofe  l'Amérique  divifée  en  deux 
parties,  dont  Tune  efl  méridionale, 
&  l'autre  feptentrionale.  La  première 
s'étend  depuis  Tlfthme  de  Panama, 
jufqu'au  Cap  Horn  ;  elle  el1:  poflédée 
par  Sa  Majefté  Catholique,  &  divifée 
en  deux  Vices- Royaurës  ,  qui  font 
le  Pérou  &Sa'na-Fé;  l'autie  commen- 
ce au  même  Ifthme,  &  s'étend  juf- 
qu'au pôle  aidtique.  Dans   celle-ci, 
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toutes  les  pofTeffions  Efpagnoles  font 
comprifes  dans  la  feule  Vice-Royautc 
du  Mexique ,  laquelle  eft  divifée  dans 
les  quatre  Audiences  fuivantes  :  fça- 
voir  ,  Saint-Domingue ,  le  Mexique , 
Guadalaxara  8L  Guatimala.  On  peut 
joindre  à  ces  Audiences  celle  des  Ifles 
Philippines  ,  dont  le  Gouvernement 
dépend  de  la  Vice -Royauté  de  la 
Nouvelle- Efpagne,  quoiqu'elles  foient 
fîtuées  dans  l'Alie ,  près  des  côtes  de 
la  Chine. 

Je  ne  parlerai  que  de  la  feule  Au- 
dience de  Guadalaxara,  dont  dépen- 
dent tous  les  pays  fitués  au  nord  de 
la  province  de  ce  nom ,  comme  aulil 
quelques  contrées  occidentales  du 
Mexique  ,  c'eft-à-dire ,  toutes  les  pro- 
vinces feptentrionales  de  cette  partie 
de  l'Amérique  ,  dont  l'une  eft  la  Cali- 
fornie ,  qui  fait  le  fujet  de  ce  Traité. 

Le  fameux  Géographe  Jean  Blaeu  * 


*  Joannes  Blaeu  America,  ,  qiat  eft  Gengraphi* 
Blavi-inx  pars  quitta ,  liber  unus  ,  volumen  Hndeci~ 
murn.  (  Amltelodami.  i66z  )  pag.  70. 

"  Californie  communiter  dicimr  ,  quidtjuid  termrnm 
,t   NovU'HiJpdni*  ,  atque  Novâ-Gallecis  ad  oc^identcm 
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^^  plufieurs  autres  avec  lui ,  compren- 
nent fous  le  nom  de  C^lilornie»  ces 
pays  immenfes  qui  font  à  l'Occident 
de  la  Nouvelle  Ef.^agne  &  de  la  Nou- 
velle Galice  ,  lefquels  font  fitués  entre 
les  parties  fep^enrnonales  de  l'Améri- 

'  que  méridionale,  Ôc  le  Détroit  d'Anian  ; 
de  manière  que  fous  le  nom  de  Cali- 
fornie ,  ils  comp  ennent  le  Nouveau- 
Mexique,  les  Apaches ,  &c.  mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  la  Cali- 
fornie foit  audî  et  ndue.  Cette  Pro- 
vince ,  à  propremt  nt  parler  ,  efl:  une 
péninfule  dans  la  partie  la  plus  fep- 
tentnonale  de  l'Amérique ,  découverte 
par  les  Efpagnv)ls  dans  l'océan  Paci- 
fique ou  la  mer  du  Sud  ,  ou  une  lon- 
gue pointe  de  terre  qui  fort  des  côtes 

ieptentrionales  de  rÀmériqâe  &  s'a- 
vance vers  le  fud-eft  jufqu'au  delà 
du  Tropique ,  étant  arrofée  des  deux 
côtés  par  la  mer  Pacifique  ;  de  forte  que 
fa  pointe  méridionale  efl:  dans  la  Zône- 
torride ,  &  à  peu-près  à  roppofite  de 


„  objicitur  ,  qua  fane  latijjîme  patent ,  &  ai  extrc7no$ 
,.  Amcricjt  meridionalis  terminas  &fretitm  ,  quod  vul^ 
»*  i<'  'Â.nUn  votant ,  pertinent, 
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la  Province  de  Guadalaxara ,  dont  clic 
dépend.  Dans  cette  pointe ,  fe  trou- 
vent le  fameux  Cap  de  Saint-Lucas ,  & 
celui  de  la  Porfia ,  lefquels  forment 
la  baie  de  Saini-Barnabé.  La  côte  occi- 
dentale de  la  Californie  s'étend  vers 
le  nord ,  &  eft  arrofée  par  l'océan  Pa- 
cifique ,  dont  j'ai  parlé  ci-deflus ,  juf- 
cju  au  vingt-deuxième  degré  où  fe  trouve 
îeCap-blanc  de  Saint-Sébaftien  :  la  côte 
orientale  ou  intérieure  de  la  Califor- 
nie ,  félon  l'examen  qu'on  en  a  fait , 
s'étend   l'efpace    de    dix    degrés  juf- 
qu'au     Rio    Colorado.     Entre     ces 
deux  côtes ,  eft  la  péninfule  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  Californie  ;  Jk  le 
bras  de  mer  compris  entre  la  côte 
orientale  de  la  péninfule  &  le   cgn- 
tinent ,  «ft  appelle  le  Golfe  ou  la  Baie 
de  Californie  ,  lequel ,  dans  quelques 
endroits,  a   foixante  ,   dans  d'autres 
cinquante ,  &  dans  d'autres  quarante 
lieues  de  large  ,  comme  entre  le  Cap 
Saint-Lucas  A  l'égard  du  RioColorado, 
il  fe  jette  dans  ce  Golfe  dans  l'endroit 
où  les  deux  côtes  fe  joignent ,  comma 
nous  l'obferverons  plus  particulière- 
ment ci-après. 
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On  voit  donc  que  la  Calirornie  eft 
une  partie  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale ,  laquelle  eft  baignée  à  l'orient 
par  le  Golfe  de  même  nom  ,  &  à  Toc- 
cident  par  la  mer  du  Sud  ,  &  comprife 
entre  les  trois  limites  dont  on  a  parlé  , 
fçavoir  le  Cap  de  Saint-Lucas ,  le  Rio 
Colorado  ,  &  le  Cap-Blanc  de  Saint- 
Scbaftien. 

Lorfque  je  dis  que  le  Cap  de  Saint- 
Sébaftien  fert  de  limite  à  la  côte  occi- 
dentale de  la  Californie  ,  on  ne  doit 
pas  croire  qu'elle  finifle  là  ;  elle  s'é- 
tend plus  avant  vers  le  nord  :  mais 
comme  on  ne  connoît  que  peu  ou 
point  la  côte  au-delà  de  ce  Cap  ,  ni 
la  mer  qui  eft  à  l'occident,  ni  les  pays 
immenles  qui  font  à  l'orierit ,  plutôt 
que  de  donner  au  Ledeur  des  connoif- 
fances  incertaines  &  de  l'amufer  inuti- 
lement» j'ai  jugé  à  propos  d'afligner 
une  limite  fixe ,  laquelle  n'eft  autre 
que  le  <  ap  dont  je  viens  de  parler. 

On  n'auroit  plus  nen  à  délirer  fur 
fa  fituaûon  géographique  ,  fi  l'on  fça- 
voit  ai  jv.fie  les  larirudes  &  les  Ion- 
git'des  des  trois  limites  fufdites.  Mais 
peu  de  gens ,  à  l'exception  des  Je- 
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fuites ,  ont  demeuré  afifez  de  tems  dans 
la  Californie  pour  faire  ces  fortes  d'ob- 
fervations ,  lefquelles ,  pour  être  exac- 
tes ,  furtout  par  rapport  aux  longitu- 
des j  demandent  du  tems,  des  inftru- 
mens  &  du  loifir.  II  y  a  eu ,  &  il  y  a 
encore  quantité  de  Miffionnaires  en 
état  de  les  faire  avec  une  précifion  ca- 
pable de  contenter  la  curiodté  de  notre 
liècle  ;  mais  ceux-ci  ,  indépendam- 
ment de  leurs  occupations ,  f  >nt  dé- 
pourvus d*inftrumens  de  Mathémati- 
ques ,  ce  qui  leur  eft  commun  avec  bien 
d'autres  qui  habitent  des  pays  moins 
ifoléi  du  commerce  des  horrmes.  C'eft- 
Jà  une  circonftance  que  plufieurs  Mif- 
fionnaires élevés  dans  le  fein  des  Arts 
&  des  Sciences,  ont  offerte  en  facri- 
fice  à  Dieu  dans  cette  folitude  ;  &  c'eft 
îjjuftement  qu'on  leur  reproche  une 
chofe  qui  fert  à  relever  leur  mérite  , 
d'autant  pi  s  qu'ils  font  en  droit  de 
fe  plaindre  de  notre  ignorance ,  vu  que 
ce  (ont  les  Européens  eux  mêmes  qui 
crient  le  plus  ,  qui  font  caufe  qu'il? 
n'ont  pas  fait  ce  qu'ils  croient  en  état 
de  faire.  Peut-être  viendra-r-il  un  tems 
plus  heureux,  où  nous  n'aurons  plus 
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lieu  de  faire  de  pareilles  plainies;  il 
faut  remettre  jufqu'alors  à  fixer  ces  li- 
'  mites ,  car  j'avouerai  que  je  ne  puis 
rien  avancer  de  certain  ià-deflus.  Ce* 
pendant ,  la  crainte  de  quelque  '^rreur 
légère  ne  m'empêchera  pas  de  dire  ici 
ce  qui  me  paroît  propre  à  reétifier 
celles  dans  lefquelles  on  eft  tombé. 
Pour  cet  effet ,  je  vais  rapporter  les 
découvertes  les  plus  modernes  qui  font 
parvenues  à  ma  connoiiTance  ;  je  ne 
dirai  rien  des  anciennes ,  leur  autorité 
ayant  été  invalidée  par  les  dernières 
obfervations. 

Les  latitudes  étant  plus  aifées  à  dé- 
terminer ,  la  plupart  des  Géographes 
&  des  Navigateurs,  en  cela  d'accord 
avec  les  relations  particulières,  con- 
viennent que  le  Cap  de  Saint-Lucas ,  eft 
litué  au  2  2^  degré  5 1  minutes  de  latitu- 
de feprentrionaîe  ,  le  Rio  Colorado  au 
32cdegré  ^©minutes,  &  le  Cap-blanc 
de Saint-Sébàflien  au  45^deg.  5 o  minu- 
tes de  la  même  latitude.  Quelques- 
uns  ,  à  la  vérité ,  diffèrent  entre  eux 
au  fujet  des  latitudes  de  ces  trois  en- 
droits ,  &  il  feroit  à  fouhaiter  que  l'on 
fit  là-deffus  des  obfervations  avec  cette 
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exaâîtude  que  le  fujet  mérite  ;  car  il 
y  a  une  diflérence  étonnante  dans  les 
longitudes  qu'on  aflîgne  à  ces  trois 
points.  Un  favant  MilTionnaire  de  la 
Californie  dit  dans  fa  relation  ,  que  le 
CapdeSaint-l  ucaseftau  i45'''degiéde 
longitude  occiden'ale  du  méridien  de 
l'île  de  Fer ,  ce  qui  revient  au  2  1 5  ^  die- 
gré  de  longitude  (^ientale,  en  comp- 
tant félon  la  manière  ordinaire.  On 
ne  doit  pas  douter  que  ce  ne  (bit,  une 
erreur  du  Copifte  ;  car  la  pointe  la  pîvvi 
orientale  de  la  Sibé  ie  étant  au  :^ 
degré  de  longitude  orientale,  à  cornp* 
ter  du  même  Vlér.dien  '*'  ^  il  s'en  ui- 
vroit  que  la  dii^érence  e  ^tre  le  Méri- 
dien de  'adite  points  de  la  Sibére  , 
&  celui  du  C^p  dt~  Saint- l-ucas ,  eft  de 
10  degrés ,  ce  qui  eft  entièrement  in- 
croyable ,  ou  ,  pour  mi'^ux  dire ,  im- 
pollible.  D'un  a  i:re  côté,  on  place 
M' xico  &  Acapuko,  qui  font  à  peu- 
ples fous  le  même  \  é  îdien  ,  au  274e 
degré ,  a  compter  du  Méridien  oïdinai- 


«M 


*  C'cft  la  longitu  e  alfignee  audit  Cap  par  le 
Capitaine  Beerings  ,  que  Pierre  le  Grand  =;nvoya 
foui  découvrir  un  paflag.  d'Alie  en  Amexiquc. 
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re,  comme  on  peut  le  voir  dans  h  Carre 
de  Dom  George  Juan ,  fameux  Offi^ 
cier  de  Marine ,   cjui   place  Acapulco 
au  105e  degré  de  longitude  occiden- 
tale, à  compter  du  MéiiJien  de  TOb- 
fervatoire  de  Paris ,  ce  qui  revient  au 
275^"  degré  de  longitude  ,  à  compter 
du  premier  Méridien.  Selon  lui ,  Me- 
xico &  Acapulco  ne  font  tout  au  plus 
qu'à  60  degrés  de  longitude  du  Cap 
de  Saint-Lucas ,  ce  qui  eft  une  erreur 
vifible.  Le  PereEufebe-FrançoisKino, 
qui  joignoit  à  un  féjour  de  trente  ans 
dans  ces  contrées ,  une  profonde  con- 
lîoilTance  des  Marhématiques  ,  place 
l'embouchure  du   Rio  Colo'ado    au 
250^  degré  de  longitude,  C'efl  celle 
que  Dom  Jofeph- Antonio  de  Villa 
Senor  y  Sanchez  aflîgne  en  général  à 
la  Californie  ;   mais  il  paroït ,  en  la  ' 
comparant  avec  la  latitude  qu'il  mar- 
qi«e ,   qu'il  veut  parler  du   volfinage 
'.  Cap  de  Saint-Lucas.  M.  de  Fer  pLjce 
.1;.   iviere,  qu'il  appelle  la  grancle  ri- 
Vieu  de  Corail,   au  i^o^  degté.  Je 
crois  qu'il  veut   parler  du   Uio  Colo- 
rado. Le  même  Géographe  place  leC  p 
de  Saiiît^Lucas  au  i^  4- degré  de  lon^ 
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girude ,  &  le  Cap  Mendocino  au  1^3"' 
Le  Capitaine  Woods  Rogers  place 
le  Cap  de  Saint-Lucas  au  1 1 4-  degré  de 
longitude  occidentale  du  Méridien  de 
Londres,  ce  qui  revient  au  134"^  de- 
gré pris  du  Méfidi-n  ordinaire.  L'A- 
miral y\nron  trouva  fur  un  vaifTeau, 
nommé  l'Acapulco,  qu'il  yritaux  Ef- 
pagnols,  une  Carre  de  la  Mer  du  Sud, 
dans  laquelle  leCapdeSainr-Lucas  étoit 
^hcé  au  ?.  5  degré  de  1  ngitude  Orien- 
le  ,  en  prenant  pour  premier  Méri- 
dien celui  qui  pafle  par  l'embouchure 
de  \à  rivière  de  Saint- Bernardin  ,  dans 
les  Ifles  Philippines  ;  le  port  d'A  capulco 
au  1^4^  degré  du  mcme  Méridien, 
d'où  il  s'enluivroic  qu'il  n'y  a  que  1 1 
degré  de  différence  entre  Acapulco  & 
Saint-Lucas ,  &  que  le  Cap  qui  porte  ce 
dernier  nom,  eft  au  263  degré  de 
longitude.  M.  d'Anville  diffère  de  10 
degrés  dans  la  longitude  du  Rio  Co- 
lorado ,  qu'il  place ,  d'après  le  P.  Kino , 
au  \oy'  deg  é  de  longitude  occiden- 
tale du  Méndie.i  de  l'ile  de  Fer  »  c'eft- 
à-dire,  au  ^6o^  degré  de  longitude» 
fuivant  la  méthode  ordinaire  de  comp- 
ter. Le  même  Géographe  place  le  Cap 
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de  Sainr-l.ucas  entre  le  94?  &  le  95e  de- 


e  de  la 


ucas 
même 


loui^itude  occiden- 


tal 


e,   ce  qui  revient  a- peu -près 


& 


265  &  166  degrés  de  longitude,  à 
compter  du  même  Méridien.  M,  Henri 
Ellis ,  Gentilhomuie  Anglois,  un  des 
Avanturiers  qui  partirent  dernière- 
ment de  Londres,  pour  aller  cher- 
cher un  padage  au  nord  dans  la  mer 
du  Sud ,  par  la  baie  d'Hudfon  ,  place 
le  Cap-blanc  près  de  Mendocino,  au 
I  24^  degré  de  longitude  occidentale 
de  Londres,  ce  qui  revient  à  144  de 
longitude  ordinaire.  M-  Bellin,  Ingé- 
nieur de  la  Marine  de  France  ,  placele 
Cap  Samt-Lucas  au  16^^  degré  de  lon- 
gitude ,  le  Cap  Meiidocinc)  au  245*=, 
&  le  Rio  Colorado  au  260  .  Enfin  , 
Don  George  Juan  ,  dont  j'ai  déjà  par- 
lé ,  dans  quelques  tables  de  longitude 
&  de  latitude  des  côtes  de  l'Amérique  , 
qu'il  a  dreflées  lui-même  fur  les  meil- 
leures Cartes  de  la  mer  du  Sud  ,  dont 
fe  fervent  les  Pilotes  Efpâgnols,  & 
qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  communi- 
quer ,  place  le  Cap  de  Saint-Lucas  au 
26  5^^  degré  50  minutes  de  longitude 
ordinaire  5  le  Cap  Mendocino  au  149e 
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degré  49  minutes ,  &  le  Rio  Colorado 
àu  251^^  degré  49  minutes.  Laquelle 
de  ces  opinions  embrafferons-nous  ? 
C'efl  là ,  fans  doute ,  ce  qui  a  occa- 
Jïonné  la  prudente  réferve  du  Père 
Ferdinand  Gonzague,  lequel  en  174(^1 
leva  le  plan  de  la  cote  orientale  de  la 
Californie  jufqu'au  Rio  Colorado  , 
pour  déterminer  au  jufte  fa  lituation , 
&  décider  la  difpute  qui  s'eft  élevée 
au  fujet  de  fa  jonàHon  avec  le  conti- 
nent ,  mais  fans  fixer  les  longitudes 
dans  fes  Cartes.  Je  me  fuis  néanmoins 
écarté  de  fon  ex  mple  dans  cdle  que 
je  donne  ,  les  ayant  fixées ,  après  avoir 
mûrement  pefé  les  faits  &  les  obfer- 
vations  fiir  lefquelles  elles  font  fon- 
dées; &  je  me  flatte,  quand  même 
elles  feroient  fauffes  ,  qu'elles  pour- 
ront fervir  à  faire  les  corredions  dont 
les  no  velles  obfervations  feront  fentir 
la  nécei&té. 
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SECTION     II. 

Difcrîption  du  Golfe  de  Californie ,  de 
fes  Côtes  &  de  jes  Ijles, 


L 


CTION 


E  S  Jéfuites  ont  toujours  defîré , 
du  moment  quMs  ionr  entrés  dans  la 
Californie  ,  de  reconnoitre  exade- 
ment  &  dans  le  dernier  détail  la  cote 
extérieure  ou  occidentale  de  cette  pé- 
ninfule  ,  qui  eft  baignée  par  l'océan 
Pacirique ,  ou  la  mer  du  Sud.  Mais 
jufqu'ici  ui-ie  infinité  d'inconvéniens  & 
de  difficulrés  les  ont  emréchés  d'exé* 
cuter  ce  de0ein  louab'e  ,  excepté  danj 
quelques  endroits ,  ai  fi  qu'on  le  verr^ 
dans  fon  lieu,  I  .ongtems  àvar.t  l'arrivée 
des  Jéfuites  ,  on  avoit  fait  pluiieurs 
découvertes  fur  cette  cote  ,  donr  la 
plus  exacte  eft  celle  que  fit  en  i6oa 
le  Gén«  rai  Sébaftien  Vizcaiio,  par 
ordre  de  Philippe  M  Un  Carme  Dé- 
chaux, appelle  Antoine  de  l'Afcen- 
lion ,  qui  avoit  accompagné  ce  Géné- 
ral ,  rous  a  donné  une  relation  de  ce 
voyage  ,  donc  Jean  de  Turqueniada 


'"'#"■    T^" 


1. 


'M 


( 


r 


■;  Il  ■  , 


'1  '     '  ' 

m           l  ': 

il 

t: 

!li(  ï        1 1 

■1SH     :i'' 

^ 


ï8  Histoire 

a  fait  un  extrait  fidèle  ,  lequel  efl:  trop 
long  pour  être  inféré  ici ,  mais  trop 
importamt  pour  l'omettre ,  ce  qui  fait 
que  j'en  donnerai  une  copie  à  la  fin 
de  cet  Ouvrage ,  où  les  curieux  pour- 
ront s'inftruire  à  loifir  de  ce  que  nous 
avons  de  plus  certain  touchant  cette 
Côte.  Pour  éviter  les  répétitions,  je 
ne  m'arrêterai  point  à  en  faire  la  def- 
cription ,  &  je  paflerai  à  celle  de  la 
Mer  ou  du  Golfe  de  Californie  ,  &  des 
côtes  contigucs  entre  lefquelles  elle 
eft  enfermée. 

Ce  Golfe  efl:  un  bras  de  la  mer  Pa- 
cifique ,  compris  entre  le  Cap  de  Cor- 
jientes  d'un  côté  ,  &  le  Cap  de  Saint- 
Lucas  de  l'autre  ,  c'efl:-à-dire  ,  entre 
les  deux  côtes  de  là  Nouvelle-Efpa- 
gne  &  de  la  Californie  ,  jufqu'à  l'em- 
bouchure du  Rio  Colorado.  Il  reffem- 
bk  parfaitement  à  la  mer  Adriatique, 
qui  efl:  une  branche  de  la  Méditerra- 
née ,  formée  par  la  côte  d'Italie  ,  & 
celle  de  la  Dalmatie  en  Grèce.  Les 
premiers  qui  l'ont  découvert  l'ont  ap- 
pelé  mer  Vermeille  ,  &  mer  Rouge , 
{Mar  Roxo)  parce  qu'elle  reffemble 
par  fa  forme,  Qc  quelquefois  par  fa 
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couleur  &  fon  apparence  au  Golfe 
d'Arabie  ,  qui  s'étend  depuis  Suez 
entre  les  côtes  d'Afrique  &  d'Afie , 
&  que  le  palfage  des  Ifraélites  a  rendu 
extrêmement  célèbre.  On  l'a  aufliî  ap- 
pelée mer  de  Cortez  ,  pour  fatisfaire 
le  delir  que  le  Conquérant  du  Mexi- 
que avoit  d'immorralifer  fes  entrepris 
fes.  Les  Miflîonnaires  qui  font  venus 
depuis  ,  lui  ont  donné  le  n(^m  de 
Golfe  de  Laurete,  (^Seno  Lauritano) 
en  l'honneur  de  Notre  Dame  de  Lau- 
rette ,  la  protectrice  &  la  Fatrone  de 
cette  Mifîion.  Ils  l'ont  encore  appelée 
mer  d'Orient ,  parce  qu'elle  eft  à  l'o- 
rient de  la  Californie  ,  comme  au  con- 
traire ils  ont  donné  le  nom  de  mer 
de  Ponent ,  ou  de  mer  Occidentale  à 
l'océan  Pacifique ,  lequel ,  eu  égard 
au  Golfe  du  Mexique  ,  eft  fitué  aii 
nord  ;  on  l'appelle  généralement  au- 
jourd'hui (  Mer  du  Sud,  ) 

Il  s'en  faut  deux  degrés  que  le  Cap 
de  Corrientes  ait  la  même  latitude 
que  celui  de  Saint-Lucas  ;  cependant  , 
comme,  à  commencer  de  ce  Cap  ,  la 
\  côte  de  la  Nouvelle-Efpagne  prend 
une   diredion  différente,  on  dit  en 
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général  que  le  Grlfe  commence  à  ces 
deux  Caps,  l'embouchure  de  la  mer 
de   Californie   étant   comprife    entre 
eux   deux.    Le   Cap   de  Corriet)tes , 
fuivant  Don  George  Juan  ,   efl:  fîtué 
au  268   degré  i  o  minute^  de  longitu- 
de orientale  ,    à  compter  du  Méri  lien 
de   l'île  de  Fer,   &  au  10   de^ré  20 
minutes    de    latitude    feptentrionale. 
Au  nord  de  ce  Cap  ,  fur  la  côie  de  la 
Nouvelle- Efpagne  ,  indépendamment 
de  quelques  endroit"s  pt  j  conlidcra- 
ble> ,  fe  trouvent  la  baie  de  Va!le  de 
Vanderas ,  qui   n'en  efl:  pas  f-rt  éloi- 
gnée ,  &  àpeu-près  au  22   degré  de 
latitude    feptentrionale  ,    le  port  de 
Alatanchel,  au-deffiis  duquel  efl:  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Saint-Jacques, 
près  de  laquelle  il  y  a  quelques  peti- 
tes  îles.     Vingt    lieues    à  Toueft  de 
l'entrée  de  la  baie  de  Californie,  on 
trouve  quatre  pe'ires  îles ,  appellces 
Saint-Jean  &  lesTrois-Manes.Il  y  a  le 
long  de  la  même  côti   quatie  rivières , 
fçavoir,  Saint-Pierre,  A caponera,  qui  efl: 
aufîi  le  nom  d'une  ville  (ituée  au  22e 
degré  10  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale. Cannas,  qui  fépare  le  Roy  au- 
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me  de  la  Nouvelle-Galice  de  la  Pro- 
vince de  Cinaloa ,  &  le  Diocèfe  de 
Durango  de  celui  de  Guadalasara  ,  & 
V  la  Chiametla  dans  la  Province  du 
I  même  nom  ,  laquelle  fait  face  à  l'île 

■  de  Sainte-Elifaberh.  Viennent  enfuite 
les  rivières  de  Mafatlan  ,  avec  les  îles 
du  même  nom ,  &  celles  de  Galice ,  qui 
forment  le  Havre  de  Sainr-Sébaftien  ; 
&  dans  la  mer,  l'île  de  l.os-Bendos. 
On  trouve  fur  le  prolongement  de  la 
même  côte  funta-Negra  ,  qui  avance 
bien  avant  dan-»  la  mer,  &  les  rivières 
de  Piaftla ,  Elota ,  Tavala  &  Culiacan  , 
iaquel  e  donne  Ton  nom  à  une  ville  & 
ime  Province  fituée  par  le  2  5e  degré 

V  de  latitude  feprencrionale  ,  comme  le 
fait  celle  de  Cinaola,  à-peu-près  par 
le  26',  A  peu  de  diftance  de  là ,  dans 
la  mer,  eft  un  gros  rocher,  ou  plutôt 
ime  petite  île.  Vis-à  vis  de  la  côte ,  fe 
trouvent  la  bue  de  Sainie  Marie  ,  la 
rivière  &  le  port  d'Ahome  ,  parle  ztf 
degré  ;o  minutes  de  latitude,  la  ri- 
vière  Puerte ,  la  plus  grande  qu'il  y 

>!ait  dans  ces  Provinces,  les  Efteros  & 

''■  le  Port  de  Sainc-L  ucas ,  lequel  eft  formé 
par  une  île  5  &  un  peu  au-delà,  à-peu- 
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près  par  le  iS*-'  degré  en  face  de  la 
montagne  de  la  Mine,  celui  de  Los- 
Frayles  ,  &  la  rivière  Mayo  ,  qui  fe 
jette  dans  le  Havre  de  Sainte-Croix. 
De  l'autre  côté  de  la  rivièie  Mayo, 
commence  la  Province  d'Oftimuri , 
dont  la  longueor  juT^ui  la  rivière 
Chico  eft  de  quarante  lieues ,  laquelle 
comprend  une  partie  de  la  Pimeria- 
Baxa.  A  l'eft  font ,  la  baie  de  Sainte- 
Croix  ,  les  Criques  de  Saint- Martin  & 
de  Saiiit-Barthelemi,  &l  la  Punta  de 
Lobos.  Environ  au  29e  degré,  la  ri- 
vière Yaqui  ou  de  Saint-Ignace  fe  jette 
dans  la  mer,  &  fo-rme  le  port  d'Yaqni 
entre  les  Villages  de  Belen  &  de  Ra* 
lequel ,  à  caufe  de  fa  commodiic  , 
efl:  extrémemcn:  fréquenté  par  les 
barques  de  la  Californie.  C'eft  à  cette 
rivière  que  commence  la  Province  de 
Sonora ,  laquelle  s'étend  bien  avant 
dans  le  pays.  Ce  côté  du  continent  eft 
le  dernier  que  les  Efpagnols  ont  con- 
quis ,  &  que  les  Jéfuites  ont  converti, 
On  trouve  ,  en  fuivant  la  côte ,  le  port 
de  Saint- François-Xavier ,  la  baie  de 
Saint- Jofepli  de  Los-Guaymas ,  Ôc  la 
rivière  de  Sonora ,  qui  donne  fon  nom 
à  la  Province, 
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Depuis  cet  endroit  jufqu'à  Cabor- 
ca,  qui  eft  éloigne  de  j;o  lieues  de 
la  rivière  d'Yaqui,  la  côte,  à  caufede 
fa  ftérilité  ÔCme  la  quantité  de  rochers 
dont  elle  eft  remplie ,  parolt  un  vrai 
défert.  Elle  eft  habitée  par  quelques 
Indiens  Seris&'l  epocas,  lefquels  font 
tous  Idolâtres ,  ou  très-peu  inftruits 
dans  le  Chriftiani(me.  Elle  contient  la 
grande  baie  de  Saint  Jean-Baptifte , 
près  de  laquelle  eft  l'île  de  Saint  Au- 
gustin, &  plus  loin  à  l'occident,  celle 
de  Saint-Etienne.  Plus  avant  vers  le 
nord  eft  l'île  de  Saint-Pierre,  près  de  la 
côte  des  Seris.  On  trouve  un  peu  plus 
loin  la  petite  rivière  qui  arrofe  la 
Mifljon  de  la  Conception  de  Caborca, 
dont  l'étendue  eft  d'environ  deux 
lieues ,  à  compter  du  rivage  de  la 
mer.  C'eft  le  dernier  établifTement 
Chrétien  qu'on  ait  formé  dans  la  Pro- 
vince de  Pimeria  Alta  dans  le  Gouver- 
nement de  Sonora ,  &  il  eft  fitué  au 
31'^  degré  de  latitude  feptentrionale. 
Les  Indiens  s'étant  révoltés  en  175  i  » 
la  détruifirent ,  &  milTacrèrent  deux 
Jéfuites  qui  y  étoient.  Le  Père  Eufebe- 
François  Kmo  découvrit  un  peu  au- 
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delà  de  cette  riv'ière  un  Port,  auquel 
il  doma  le  nom  de  Saine-Sabine; 
&  près  du  rivage,  une  p^te  Ifle d'en- 
viron trois  lieues  de  longueur,  à  la- 
quelle il  donna  celui  de  Sainte-Agnès, 
Plulic^urs  Géographes ,  tant  anciens 
que  modernes ,  placent  fur  la  partie 
redanre  de  la  côte  ,  à  compter  du  3 1 
dei^ré  ,  les  rivières  Coral  ,  Tizon  ,  de 
Sainte-Claire,  d'Amgouche,  des  Fer 
les ,  &  de  Lajas ,  les  Basfonds  &  d'au- 
très  Caps  &  Havres.  Mais  le  Père 
Kino  y  qui  a  parcouru  plufieurs  fois 
ce  pays,  &  qui  étoit  très-exact  dans 
fes  cbfervarions ,  n'a  rien  trouvé  de- 
puis la  rivière  de  Caborca  ju^ju'au 
Rio  Colorado  qui  valût  la  peine  d  e  re 
inféré  dans  fes  Cartes ,  à  l'exception 
du  pecit  rui  leau  de  Sainte  Clciire , 
qui  fe  iette  dans  la  mer.  Ayant  tra- 
verfé  les  m  >nragnes  de  ce  nom ,  que 
le  mémti  Religieux  appelle  de  Carri- 
zal  ëc  de  >ainf-Marcel  ,  lefque  les  (ont 
fituées  au  $1'=  degré  50  mmutes  de 
latitude  ,  il  s'en  raut  li  fort  qu'il  ait 
rencontré  les  rivières  dont  on  vient 
de  pari  r ,  qu'.l  n'en  a  mis  qu'une 
dans  [à  Carte  depuis  Sainte- Claire  juf- 

qu'au 


■Vf  i 


rt,  auquel 
:e-Sabine  j 
e  Ifle  d'en- 
eur ,  à  la- 
nce-Agnès, 
nt    anciens 
r  la  partie 
pter  du  5 1 
iizon  ,  de 
î,  des  Fer 
ids  &  d'au- 
lis   le   Père 
uiieurs  fois 
-exact  dans 
trouvé  de- 
çà ju^ju'au 
peine  d  e  re 
l'exception 
nte  Ci-dire , 
Ayant  tra- 
nom  ,  que 
;  de  Carri- 
que  les  ("ont 
minutes  de 
)rt   c]u'il  ait 
nt  on  vient 
mis  qu'une 
î-Claire  juf- 
cju'au 


riELACALIFORTriE^      îj" 

iqu'au  Rio  Colorado  ,  qu'il  appelle  les 
Tres-OJuos  ou  les  Trois-petits-yeux, 
laquelle  n'e 11:  pas  fort  éloignée  dufuf- 
dit  ruifleau  de  Sainte-Claire.  On  peut 
donc  afilirer,  d'après  les  cartes  ôc  les 
relations  du  Père  Kino  ,  qu'à  com- 
mencer du  ruiiïbau  de  Sainte-Claire  » 
le  giflement  de  la  côre  change  de  fe 
porte  diredement  de  l'eft  à  l'oueffc 
î'efpace  d'un  demi-degré ,  d'où  elle 
regagne  en  fuite  le  nord^  Le  rcfte  de 
la  côte  n'eft  plus  qu'un  amas  de  fable 
flérile  jufqu'au  Rio  Colorado  ,  qui, 
comme  je  l'ai  obfervé  ci-defïïis ,  fe 
jette  dans  la  mer  parle  ^i'-'  degré  50 
minutes  de  latitude  feptentrional  j.  Il 
ne  peut  y  avoir  au-delà  aucuiie  des 
rivières  fufdites,  vu  que  c'eft-là  que 
finit  le  golfe  ,  èi  que  la  côte  orien- 
tale de  la  Californie  &  celle  du  con- 
tinent de  la  Nouvelle-Efpagne  fe  joi- 
gnent pour  former  Ja  rivière  dont  on 
vient  de  parler. 

Il  n'y  en  a  point  d'auflî  grande  dans 
toute  l'étendue  de  la  Vice-Royautc  du 
Mexique.  Son  embouchure  a  environ 
ime  lieue  de  largeur  ,  &  on  y  trouve 
trais  petites  îles ,  lefquelles  refTerrant 
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fes  eaux ,  augmentent  la  rapidité  de  for) 
cours,  Suivant  les  relations  du  Père  Ki- 
no  ,  qui  dès  le  commencen^ent  de  la 
miflion  de  Pinieria-Alta,  laquelle  fut 
fondée  à  la  fin  du  dernier  iiècle  $ç  au 
commencement  de  celui-ci,  §ç  qui  a 
fait  plufieurs  voyages  fur  le  Rio  Golo- 
Tado  5  fuivant  le  rapport  du  Pcre  Jac- 
ques Sedelmayer ,  Miflionnaire  de  Ca» 
borca^  de  Tubutama,  qui  a  parcouru 
plufieurs  fois  cette  rivière  en  1744 ,  ^ 
notamment  au  mois  d'Oâ:obre  de  l'an 
J748 ,  le  Rio  Colorado  coule  dirçâcf 
ment  du  nord  au  fud  depuis  le  j  4*  de-f 
gré  i  ^(q  jette  dans  le  golfe  de  Cali- 
fornie. Il  reçoit  vers  le  55*  degré  la 
grande  rivière  Gila  ,  laquelle  fe  por- 
te directement  au  nord-eft  &  au  fud^ 
oueft  ,  jufques  environ  le  34^  degré  , 
ce  qui  eft  auflî  le  cours  du  Colorado , 
où  ces  deux  rivières  fe  joignent ,  leurs 
rives  étant  habitées  jufques-là  par  la 
nation  des  Alçhçdomas.Le  cours  de  la 
Gila,  à  comnriençer  du  pays  des  Apa» 
ches ,  fe  porte  vers  l'eft  &  Toueft ,  ^ 
groflit  avant  dç  fe  joindre  au  Colorado 
par  la  rivière  de  TAffomption  ,  c'eft  h 

lîom  <juç  jç  Pèrç  Sedçloi^yçr  ^  dQnnç 
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à  une  autre  grande  rivière  différente  de 
laGila,  dans  laquelle  fe  jettent  deux 
autres  plus  petites ,  dont  l'une  eft  ap- 
pellée  Rio  Salado  ,  &  l'autre  Rio  Ver- 
de.  La  rivière  Gila  eft  éloignée  d'envi- 
ron 100  lieues  des  dernières  Mifïîons 
de  Sonora  &  de  Pimeria ,  &  par  con- 
féquent  d'environ  600  N.du  Mexique. 
11  ne  me  refte  plus  qu'à  donner  la  defc 
cription  du  golfe  du  côté  de  la  Califor-. 
nie ,  &  de  fa  côte  occidentale.  Le  golfe 
commence  à  la  baie  de  Saint-Barnabe, 
laquelle  eft  formée  par  deux  caps ,  dont 
celui  qui  eft  au  midi  porte  le  nom  de 
Saint-Lucas  ,  &  l'intérieur  celui  de  la 
Perfévérance  (de  la  Porfia')  ;  c'eft  dans 
cette  baie  que  fe  jette  la  petite  rivière 
qui  traverfe  la  Miffion  de  Saint  ^^fepli 
de  Los  Coras.  En  dedans  du  golr  j  eft 
la  baie  de  Las  Palmas ,  &  au  deffuâ  une 
autre  appellée  Serralvo,  en  face  de  la- 
quelle eft  une  île  lituée  au  milieu  de  la 
mer,  A  commencer  de  cet  endroit,  la 
côte  fe  porte  au  nord  en  inclinant  vers 
Toueftjufqu'à  la  hauteur  de  Sainte- 
Croix  &  de  rîle  du  Rofaire  ,  où  elle 
gitdiredement  à l'oucft. Tirant  enfuite 
du  nord  au  fud ,  elle  forme  une  poinr?^ 
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dans  le  golfe,  laquelle  fe  porte  du  fud- 
oueft  au  nord-eft  ,  vis*à-vis  de  lacjuelle 
eft  Vile  du  Saint-Efprir.  Ce  cap  forme 
la  ba.»?  fpacieufe  de  la  P^z  ,  iituée  a^i 
a^e  degré  30  minutes  de  latitude  fep- 
lencrionale ,  dans  laquelle  ek  le  port  de 
PitchilingueSjjprès  duquel  font  quanti- 
té de  petites  îles.  Ce  fut  dans  cette 
baie  que  débarqua  l'A  mirai  Don  Ifidore 
d'Otondo  y  Antillon  dans  fon  premier 
voyage  en  Californie  ,  &  il  y  féjourna 
quatre  moisjjufqu'au  $  i  de  Mars  idSj. 
Il  remonta  enfuite environ  60  lieues  au 
nord  ,  nommément  jufqu'à  la  baie  de 
Los  Dolores ,  appellée  de  Âpau  dans 
la  langue  du  paysjvis-à-vis  de  laquelle 
font  l'île  de  Saint-Jofeph ,  &  d'autres 
appellées    Las  Animas  ,  San-Diego  , 
Santa-Cruz  ,  Montalvan  &  Catalana. 
Immédiatement  après ,  la  côte  forme  la 
baie  de  Saint-Charles  ,  laquelle  eft  en» 
tièrement  entourée  de  petites  îles.  Au 
de-làde  la  cote  de  Malibat,  eft  la  baie 
de  Lofcte,ci-devant  appellée  de  Saint- 
Denys ,  &  dans  la  langue  du  pays  Con-^ 
çho\  dans  laquelle  ,  comme  je  l'ai  pb- 
fervé  ci^defllis  ,  fut  fondée  la  première 
^iflion  dans  la  Californie^  fous  la  prg? 
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tecftion  de  Notre-Dame  de  Lorète.Elle 
eft  (ituée  au  i^""  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale.  On  trouve  dans  cette  baie 
les  -petites  îles  de  Montferrac  &  de 
Saint-Martial  ,  comme  aufifi  celle  du 
Carmel  ,  qui  eft  la  pins  grande  &  k 
plus  avancée  dans  le  golfe.  Entre  cette 
île  &  la  côte  de  Ligui  ,  eft  l'île  de 
Los  Danzantes  „&  plus  avant ,  celle  de 
Saint-Cofme ,  de  Saint-Damien  ,  &  d« 
Los  CoronadoSé 

A  quelque  diftance  de  ces  îles  &  de 
celle  de  la  Meftiza  ,  la  mer  forme  la 
petite  baie  de  Saint-Bruno  ,  dans  la- 
quelle font  plufîeursîles  appelléesSan- 
Juanico  ,  où  l'Amiral  Otondo  établit 
fon  camp.  Au  de-làd*une  pointe  de 
terre  qui  avance  dans  la  mer  ,  à  qui  fa 
figure  a  fait  donner  le  nom  de  Pulpito, 
commence  la  baie  de  Comondu  ,  vis- 
à-vis  de  laquelle  eft  l'île  de  Saint  Ilde- 
phonfe.  A  commencer  de  cet  endroit , 
la  mer  fe  portant  diredlement  au  nord, 
&  faifant  un  retour  du  nord  au  fpd  , 
forme  une  autre  pointe  de  terre  qui 
relTemble  à  celle  de  la  Paz  dont  j'ai  par- 
lé ci-defllis,  mais  plus  étroite  ,  entre 

laquelle  &  la  côte  çft  la  baie  de  laCon- 
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ception  ,  dont  l'entrée  eft  formée  paf 
un  amas  de  petites  îles  ,  &  qui  eft  fi- 
tuée  environ  au  17*  degré  de  latitude. 
Environ  à  deux  lieues  de  cette  baie  , 
la  rivière  Mulégc  fe  jette  dans  le  golfe 
de  Californie,  &  un  peu  au  delïïis  eft  1© 
cap  de  Saint-Marc.  L'île  de  la  Tortue 
eft  fituée  vis-à-vis  de  ce  cap  dans  le  mi- 
lieu du  détroit,aumidifont  celles  qu'on 
appelle  las  Tortuguillas ,  ou  les  peti- 
tes Tortues  ;  &  au  nord,  celles  des  Ga- 
lapagos ou  Colimaçons.  Depuis  cet  en- 
droit la  côte  s*étend  en  inclinant  un 
peu  vers  le  nord  jufqu'au  cap  des  Vier- 
ges,ainfi  appelle  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  eft  auprès  ,  parmi  lefquellej 
on  a  découvert  en  174^  plulîeurs  vol- 
can?. Au  defTus  de  ce  cap  ,  la  côte  in- 
cline davantage  vers  le  couchant.  A 
une  petite  diftance  de  là  eft  le  port  de 
Sainre-Anne  ,  &  trois  lieues  plus  loin 
celui  de  Saint-Charles  au  28^  degré  de 
latitude  feptentrionale.  C'eft-Ià  que  le 
Père  Ferdinand  Conzague  fe  rendit  le 
^e  de  Juin  i'j^6  ,  par  ordre  du  Père 
Chriftophe  Scobar ,  Provincial  de  la 
Nouvelle-Efpagne  ,  avec  quatre  ca- 
nots ,  pour  reconnoître  le  refte  de  1^ 
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tote  jufqu'au  Rio  Colorado.  Au  deffus 
des  ports  de  la  Trinité  ,  de  Saint-Bar- 
nabé,de  Saint-Jean, du  cap  &  de  la  baie 
de  Saint-Michel  de  la  Pepfena  ,  eft  le 
cap  de  Saint-Gabriel  de  Las  Aîmejas  ? 
lequel  eft  tellement  redouté  par  les  Ma- 
rins ,  qu'ils  lui  ont  donné  le  fobriquec 
de  Puma  de  faljipuedes  ,  fauve  t-en  ii 
tu  peux.  La  latitude  de  ce  cap  eft  de 
I9  degrés  50  minutes  N»  Il  y  a  au-de(- 
fusde  ce  promontoire  une  infinité  d'î- 
les appellées  Iflas  defal-Jipuedes,  parce 
qu'elles  rendent  la  navigation  cxtrcme- 
ment  dangereufe.  L'endroit  le  plus  re- 
marquable de  !a  côte  eft  la  baie  de 
Saint-Raphaël ,  entre  laquelle  &  Saint- 
Gabriel  eft  l'île  de  Saint- Laurent ,  in- 
dépendamment de  plufieurs  autres  plus 
petites.  Au  deftus  eft  la  baie  de  Las  Ani- 
mas ;  &  celle  de  Lqs  Angeles ,  d'où  la 
côtes'étendjufqu'à  Saint- Jean  ^  Saint- 
Paul  ,  qui  ,  avec  la  grande  île  de  l'An- 
ge-Gardien  ,  forme  le  canal  des  Balei- 
nes ,  ainli  appelle  de  la  quantité  de  ba- 
leines qui  s'y  rendent.  Au  de-là  des 
baies  de  Saint- Louis  de  Gonzague  & 
de  la  Viljtation,Ia  côte  gît  diredement 
auN.  &  enfuiteauS.julqu'àlabaie  de 
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Saint- Phllippc-de-Jefus,  formant  dans 
les  intervalles  les  ports  de  Sainte-Elifa- 
beth  &  deSaint-Firmin;  depuis  Saint- 
Firmin  &  Saint-Bonaventure  elle  eft 
couverte  de  marais  ,  &  fon  giflement 
cft  fud-oueft  &  nord-eft ,  ou  entre  le 
nord  &  l'eft  ,  depuis  l'embouchure  du 
Colorado ,  jufqu'à  l'extrémité  du  golfe 
de  Californie,  comme  je  l'ai  remarqué 
ci-deflus» 
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SECTION    III. 

J}efcrîption  de  la  Callfornk.dans  laqutlh 
il  ejl  parlé  de  la  nature  defon  terrein, 

kJ  N  peut  avancer  hardiment  que 
jufqu'au  commencement  de  cefîècîe, 
aucun  Européen  n'avoit  pénétré  dans 
l'intérieur  de  la  Californie  ,&  par  con- 
féquent  que  tout  ce  qu'on  en  a  dit  , 
n'eft  fondé  que  fur  Je  peu  d'obferva- 
tions  qu'on  a  faites  fur  la  côte.  Cepen- 
dant le  delir  de  foulager  en  quelque 
forte,  par  des  récits  extraordinaires  de 
furprenans  ,  le  chagrin  que  caufoit 
le  mauvais  fuccès  des  expéditions  qu'on 
avoit  faites  pour  la  conqiférir  ,  joint  à 
l'envie  que  les  faifeurs  de  relations  onc 
de  captiver  l'attention  de  leurs  audi- 
teurs ,  en  leur  racontant  les  prodiges  & 
les  merveilles  dont  ils  ont  été  témoins 
oculaires ,  a  fait  que  plufieurs ,  après 
être  retournés  ignominieufement  de 
ces  expéditions ,  ont  cherché  à  pallier 
Jeur  défaite ,  &  à  flatter  le  public  par  le 
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récit  de  quantité  de  fables ,  que  chacun 
s'eft  efforcé  d'embellir  du  mieux  qu'il 
a  pu,  pour  fe  faire  écouter  plus  favora- 
blement. Les  derniers  venus  fe  font  crus 
obligés  d'ajouter  aux  relations  de  ceux 
qui  les  avoient  précédés ,  certaines  cir- 
conftuiices  qu'ils  ont  crues  capables  de 
faire  plus  û'impreHion  ;  &c  ils  les  ont 
d'autant  moins  épargnées  ,  qu'ils  fç»- 
voient  que  peu  de  gens  étoient  en  état 
de  les  démentir. 

Les  Jéfuites  eux-mêmes  ,  lors  de 
leur  première  arrivée  dans  cette  pé- 
ninfule  ,  n'ont  pu  en  donner  un«  rela- 
tion exacte  &  authentique.  Il  leur  a 
fallu  plufîeurs  années  pour  pénétrer 
dans  l'intérieur  dû  pays  ,  &  pour  le 
reconnoître  à  loilir  ,  afin  de  pouvoir 
en  faire  un  récit  fidèle.  Quelles  erreurs 
ne  commettroit  pas  un  homme  qui 
voudroit  décrire  l'Efpagne  d'après  les 
obfervations  qu'il  auroit  faites  fur  une 
partie  de  fes  côtes  ?  Je  ne  répéterai 
donc  point  les  fables  des  premiers  voïa- 
geurs  ,  &  je  ne  communiquerai  au  Lec- 
teur que  ce  dont  on  eft  parfaitement 
^^ffuré  par  les  relations  des  voyageurs 
jnodernes. 
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La  longueur  de  la  Californie  depuis 
le  cap  de  Saint-Lucas  jufqu'aux  pro- 
vinces qui  la  bornent  au  nord  ,  &  dont 
on  a  fait  la  conquête  ,  eft  de  près  de 
500  lieues  ;  cela  excepté ,  il  n'y  a  en- 
viron qu'un  diftriû  d'une  lieue  que 
l'on  connoifle ,  &  dont  on  ait  donné 
ladefcription,  encore  s'en  faut-il  beau- 
coup qu'elle  foit  exade. 

Sa  largeur  eft  moindre  à  proportion 
que  fa  longueur.  Elle  n'eft  au  cap  d« 
Saint-Lucas  que  de  dix  lieues  ,  dans 
quelques  endroits  de  20,  dans  d'autres 
de  50  ,  dans  d'autres  de  40  d'une  mer 
à  l'autre  ,  félon  que  les  deux  côtes  font 
plus  ou  moins  linueufes.  L'étendue  du 
pays  étant  telle  que  je  viens  de  le  dire, 
il  doit  naturellement  y  avoir  de  la  dif- 
férence dans  la  température  de  l'air ,  & 
les  qualités  du  fol.  On  peut  dire  en  gé- 
néral que  l'air  y  eft  extrêmement  chaud 
&  fec  ,  &  le  terrein  ftérile  ,  inégal  , 
défert ,  entièrement  couvert  de  mon- 
tagnes ,  de  rochers  &  de  fables  ,  dé- 
nué d'eau,  &  par  conféquent  peu  pro- 
pre pour  l'agriculture  ,  les  plantations 
&  les  pâturages.  Entrons  dans  un  plus 
grand  détail.  Dans  l'efpace  de  20  à  30 
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lieues ,  à  compter  du  cap  de  Sain?-. 
Lucas,  l'air  eft  plus  tempéré  ,1e  terreia 
moins  llérile  &  moins  inégal,  &  les 
rivières  plus  fréquentes  que  dans  les 
autres  cantons*  De  là  jufqu  a  la  garni- 
fon  de  Lorète  ,  qui  eft  à  peu  près  le 
centre  de  la  partie  conquife  ,  la  cha- 
leur en  général  eft  exceffive  ,  le  terrein 
montagneux,  fec  &  ftérile.  Dans  la 
partie  reftante  du  pays  conquis  juf- 
qu'aux  miiîions  les  plus  éloignées,  l'air 
cû  plus  tempéré  ,de  manière  que  dans 
quelques  faiîons  de  rannée,reau  fe  gè- 
le ;  mais  le  pays  eft  d'ailleurs  égale- 
ment fauvage.  Depuis  le  28-"  degré  juû 
qa'à  l'endroit  où  l'on  a  poufTé  la  dé- 
couverte de  la  côte  de  la  péninfule ,  le 
terrein  n'eft  ni  li  inégal  ,  ni  il  rem- 
pli de  rochers  -,  mais  il  n'en  eft  pas  plus 
fertile.  Cependant  le  Père  Kino  ,  qui 
traverfa'le  Ûio  Colorado  entre  le  54<:& 
le  5  5'^  degré  ,  &  reconnut  avec  foin  les 
pays  fitués  à  l'occident  de  cette  rivière, 
entre  le  canal  de  Sainte-Barbe ,  Puerto 
de  Monte  Rey,  &  le  Cap  Meadocino, 
nous  aflure  qu'on  y  trouve  des  plaines 
extrêmement  fertiles,  entrecoupées  de 
belles  forets ,  quantité  d'eau  &  de  pa- 
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curages  ,  au  point  qu'on  peut  y  fairo 
tels  établiflemens  que  l'on  veut.  Ce 
«•ccit  fift  confirmé  par  ce  que  le  Géné- 
ral Vizcaino  rapporte  de  la côte  deçà 
diftri6t,&  plus  récemment  encore  par 
ce  que  le  Père  Taraval  a  obCervé  lui-* 
même  fur  la  côrc  de  Saint-Xavier  Sc 
dans  les  îles  de  Los  Dolores  qui  fonc 
I  vis-à-vis ,  lesquelles  forment  le  canal 
.  de  Sainte-Barbe  dont  j'ai  parlé  ci^deflus. 
Tous  deux  conviennent  que  ces  côtes, 
foit  qu'on  ait  égard  à  l'air  ou  à  leur  fer- 
tilité ,  ne  reflemblent  en  rien  aux  au- 
tres cantons  de  la  Californie. 

A  juger  par  ces  autorités  de  la  Cali- 
fornie ,  dans  l'efpace  d'environ  300, 
•'eues  qu'on  a  découvertes,  on  ne  doit 
point  s'en  former  une  idée  fort  avan  ♦ 
tageufe.  Cependant ,  quoique  le  pays 
en  général  (bit  inégal  ,  montagneux 
&  ftérile ,  &  Tair  defagiéable  &  mal- 
fain ,  on  trouve  néanmoins  vers  les  cô-» 
te$  pluCeurs  cantons  fufceptibles  de 
culture  ,  &  propres  à  produire  tout  çç 
qui  eft  néceflaire  à  }a  vie.  Le^  vapeijrs 
qui  s'élèvent  de  la  mer  ;,  tempèrent  U 
chaleur  de  l'atmofphère  ;  les  montai 
l  gnes  fourniflenc  quantité  de  çouf^n^i 
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d'eau  ,  fans  lefquels  les  récoltes  màn« 
queroienc  fouvenc  ,  à  caufe  que  les 
pluies  y  font  rares  &  fort  inceiiaineSé 
Enfin  on  y  trouve  des  plaines  propres 
au  labourage  de  au  pâturage.  On  trou- 
ve dans  le  centre  même  de  la  Califor- 
nie des  vallées  &  des  coteaux  dont  le 
terrein  eft  palTablement  bon  ,  &  quan- 
tité  de  fources  dont  l'eau  fert  égale- 
ment pour  la  boiffon  &  l'arrofage.C'eft 
dans  ces  cantons  que  les  pauvres  Ca- 
liforniens ont  leurs  habitations, de  que 
font  les  Cakceras  *  des  miffions ,  &  les 
villages  qui  en  dépendent. 

On  a  toujours  eu  pour  maxime  de 
Jîâtir  ces  Cabeccras  près  des  ruxffeaux  & 
des  rivières  ,  pour  engager  les  Indiens 
à  vivre  dans  les  villes ,  &  les  habituer 
à  une  vie  chrétienne  ^  fociale.  Mais  le 
long  de  la  côte  intérieure  ,  depuis  le 
Cap  de  Saint- Lucas,  jufqu'au  Rio  Co- 
lorado ,  il  n'y  a  que  deux  petits  ruif- 
feaux,  dont  l'un  paflç  à  travers  la  Mif- 


*  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  la  principale 
Ville  où  le  Millionnaire  fait  fa  refid'*'ice  ordinal" 
re  ,  &  d'où  ile'tcnd  fcs  foins  fur  pluficuss  pcpiwt 
villages  qui  en  dépendent» 
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fion  deSaint-Jofeph  del  Cabo,^  fe  jette 
dans  la  baie  de  Saint-Barnabe  ;^dont 
!e  fécond  eft  le  Muleje ,  qui  arrofe  cellç 
de  Sainte-Rofalie  ,  &  fe  jette  dans  1q 
golfe  de  Californie  ,  parle  2  y^  degré 
de  latitude.  Les  autres  miflîons  font  au* 
près  de  quelques  fources ,  qui  pour  Tor» 
dinaire  ne  fe  rendent  point  à  la  mer  3 
li  ce  n'eft  dans  les  tems  des  grandes 
pluies.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  tom-^ 
pent  point  dans  le  golfe,  mais  dans  la 
Mer^-pacifique  fur  la  cote  occidentale; 
mais  comme  on  n'a  point  d'obferva- 
tions  exades  fur  ce  fujet  ,  je  ne  dirai 
rien  de  plus  de  ces  rivières  ,  de  peur 
d'avancer  des  faufletcs. 

M,  de  Fer ,  &  d'autres  Géographes 
modernes ,  placent  fur  cette  côte  ,  ôc 
dans  la  latitude  de  26  dégrés  près  du 
cap  de  Sainte-Apollonie  ,  le  port  de 
Saint-Martin ,  celui  du  Nouvel-An ,  5c 
la  rivière  de  Saint-Thomé  ,  avec  cettç 
particularité  qu'on  les  découvrit  en 
i6^2f  C'eft  Tere  des  expéditions  de 
l'Amiral  Otondo ,  dans  leiquelles  le  Pè- 
re Kino  accompagna  cet  Officier  ;  & 
quoique  je  n'aye  jamais  lu  dans  la  re^ 
l^tipn  qu'Qn  en  ^  donnée  ,  qu'Otondo 
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ait  jamais  mis  pied  à  terre  pour  viCtef 
ces  Ports  de  la  côte  orientale  &  le  gol- 
fe ,  cependant  je  connois  trop  la  curio- 
lité  du  Père  Kino  ,  &  la  parc  qu'il  a 
eue  aux  afïaires  de  la  Californie ,  pour 
croire  qu'il  aie  pufe  tromper  dans  au- 
cune circonftance  relative  à  cette  dé- 
couverte. Ce  Père ,  tant  dans  fa  grande 
carte  manufcritcque  dans  celle  qu'on 
a  imprimée  en  petit  papier  ,  place  la 
fource  de  la  rivière  de  Saint- rhomé 
entre  le  2^  &  27^"  degré  de  latitude 
feptentrionale  ,  lui  fait  ^raverfer  toute 
lapéninfule  ,  &  la  fait  décharger  dans 
la  mer  du  fud  au  2^^  degré,  formant  à 
fon  embouchure  un  grand  havre, qu'il 
appelle  le  Port  du  Nouve-lAnfP/^er/o 
de  ^nno-Nuevo)  ,  lequel  fut  décou- 
vert en  1685.117  a  des  deux  côtés  de 
la  rivière  des  villages  habités  par  dos 
Chrétiens ,  comme  cela  paroîc  par  leur 
nom  ,  Saint-Jacques ,  les  Saints-Inno- 
cens ,  Saint-Jean  ,  Saint-Etienne  ,  les 
Kois  ,  la  VeilIe-de-Ia-Nativité  ,  la 
Thébaïde&  Saint-Nicolas  ;  cependant 
je  ne  trouve  point  qu'il  foie  fait  men- 
tion de  cette  découverte  dans  les  rtla- 
Ùom  de  ce  tems-là ,  à  quoi  j'ajouterai 
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.  que' dans  les  fuivantes,  il  n'ed  pas  dit 
un  mot  de  cette  rivière  ,  de  ces  étal^lif- 
femens  ,  ni  de  ces  havres ,  quoiqu'on  y 
parle  des  plus  petits  ruiffeaux.  Ces  rai- 

-  Ions  Jointes  à  quantités  d'autres  ,  fonc 
que  je  n'ofe  prononcer  définitivement. 
Comme  je  trouve  les  mêmes  difficul- 
tés touchant  cette  côte  extérieure  ,  au 
défaut  d'informations  plus  exa(5î:es  de 
plus  récentes ,  je  renvoie  le  Lectteur  à 
la  relation  du  Général  Vizcaino  quieft 
à  la  fin  de  cet  ouvrage. 
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s  E  C  T  I  O  N  IV. 

Des  Quadrupèdes  y  Oîfeaux  9  InficieSf 
PoiJJons ^Coquillages  ,  Arbres ,  Fr^iw , 
Fiantes^  Minéraux  &  Perles  que  Ton 
trouve  dans  la  Californie  &  dans  fa 
men. 

J'Efpère  que  le  Ledleur ,  en  llfant  ce 
titre  >  n'exigera  point  de  moi  une  hif- 
£(  ire  complette  des  animaux  ,  des  vé- 
gé'  aux  &  des  minéraux  qui  fe  trouvent 
dans  la  Californie,  Je  fçai  parfaitement 
^ue  l'Hiftoire  Vaturelle  a  éré  de  tout 
tems  I  étude  favorite  des  Sçavan^-  ;  je 
n*ignore  point  l'application  qu'ils  don- 
nent à  la  Phyfique  expérimentale 
non  plus  que  la  proteétian  que  lui 
accordent  les  Princes  Européens  , 
témoins  les  cabinets  de  curiofités  ,le5 
bibliothèques ,  les  jardins ,  los  labora- 
toires ,  les  théâtres  ,  les  académies ,  & 
la  quantité  de  livres  qu'on  trouve  chez 
toutes  les  Nations  policées.  Je  fçai  la 
fatisfddion  qu'éprouve  un  curieux  lorf- 
qu'il    rencontre  quelque   nouveauté 
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dans  cette  fcience,  lors  fur-tout  qu'elle 
vient  d'un  pays  éloigné  &  peu  connu. 
Je  fçai  qu'on  ne  doit  rien  omettre  de 
ce  qui  concerne  l'Hiftoire  Naturelle  , 
vu  que  rien  n'eft  plus  agréable  aux  gens 
de  goût  ;  or  de  là  vient  peut  être  que 
l'Etre  Suprême  a  infpiré  ce  goût  aux 
hommes,  pour  les  porter  à  rechercher 
les  merveilles  de  fa  toute-puifTance , 
fçachant  avec  quelle  ardeur  ils  cher- 
chent à  expliquer  les  phénomènes  de 
la  nature.  Peut-être  auffi  a-t-elle  eu 
deflein  ,  en  leur  infpirant  ce  defir  de 
conrempler  les  oeuvres  de  Tes  mains, 
de  leur  faire  acquérir  quelque  idée  de  fa 
grandeur.  Je  vois  avec  admiration  les 
peines  que  quantité  d'étrangers  fe  font 
données  pour  éclaircir  l'Hiftoire  Na- 
turelle des  Colonies  que  leurs  Nations 
ont  dans  TAmcrique.  Je  mets  de  ce 
nombre  M.  Hans  Sloame  *,  Prélident 


*  C/ttalogus  plantarumf  quA  in  infula  Jamaïcafpon- 
H  proveniunt  vel  vulgo  coluntur  ,  cum  earumdem  fyno- 
tiimis  &  locis  neitulibus ,  adje^is  aliis  quibufdam  ,  (Jhm 
in  injulis  Madent  ,  Bctrladoes  ,  Neves,SAn£îi  Chrijio' 
^hori  nafcuntur  ,  fcA  prodromus  Hifiorix  Natitralis  /*- 
ntnicd  ,  Londini  f  i6ps,  l's/o/.  Voyage  to  theiflands 
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de  la  Société  Roye'e  d'Anglerterre  ; 
Mademoifelle  Marie-Sybille  iMerian, 
qui  fit  un  voyage  d'Hollande  à  Surinam 
pour  acquérir  une  connoifTânce  parfai- 
te des  infedes  de  ce  pays  ;  Laet  8c 
Brig,  Hollandois  ;  Jocelin  &  "Walker, 
Anglois  ;  Lerio  ,  François  Pifon  , 
Markgrave  &  RocKefort ,  Hollandois  5 
Ligcm ,  Anglois  ;  Cornuto ,  Italien  aa 
fervicede  France  ;  Bannifler,  Anglois; 
Vernon  &  Crieg  ,  de  la  même  nation  ; 
Labat^  Dominicain  François  ;  Catef- 
by  &  Clayton,  Anglois  ;  Barrière  ,  La- 
£tau  &  Charîevoix  ,  François ,  &  quan- 
tité d'autres  dont  on  trouve  les  noms 
dans  les  Bibliothèques  Botaniques  ue 
Seguier  &  de  LinngeuG.  Je  ne  dois  point 
oublier  le  foin  avec  fequel  les  Efpa- 
gnols  ont  cultivé  cette  étude  ,  même 
dans  le  tems  des  Maures,  lequel  a  aug- 
menté depuis  qu'on  eut  pris  la  coutu- 
me de  dider  les  ouvrages^de  Pline  dans 
les  écoles.  Il  y  avoit  une  émulation  par- 
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•f  Madera  ,  Barbadoes  ,  Nevis  ,  St.  Chriftophori 
and  Jnmaïca  ,  With  the  Natural  Hiftory  of  thele 
countries,  Sec.  London  1707.  en  deux  volumes  in- 
fol.    tnriçbii  de  274  j^lmçhss  gravfa  m    taitU-doMe 
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îïù  les  Sçavans  à  qui  enrichiroit  cet 
Auteur  d'un  plus  grand  nombre  déno- 
tes. De  ce  nombre  font  Nunnius, 
Stran  ,  Gomez ,  de  Caftro ,  Ponce  de 
Léon,  Rien  n'a  plus  contribué  à  la  per- 
fedion  de  cette  fcience,  que  les  écrits 
tle  Laguna,  Vallès ,  Herrera,  le  Prior , 
Deza  ,  Rios,  Salinas,  Val  de  Cebro  , 
Funes ,  Vêlez  5  Vargus  ,  Villafane  , 
Barba ,  &  quantité  d'autres  dont  il  eft 
parlé  avec  éloge  dans  la  Bibliothèques 
Efpagnole.  Je  n'ignore  point  la  préci- 
fion  avec  laquelle  Monardes  &  Ovie- 
do,&  furtout  le  Père  Jofeph  d'Acofta, 
ont  traité  des  produdions  de  rAméri- 
que.  Le  Père  Feyjoo  appelle  à  jufte 
titre  ce  dernier  le  Pline  de  rAméri- 
que.  Je  ne  dois  point  oublier  le  fameux 
François  Hernaridez,  lequel^  de  même 
qu'Acofta  ,  fut  à  rAmérique  par  ordre 
de  Philippe  IL  &  qui  a  légué  à  îa  Bi- 
bliothèque de  l'Efcurial  dix-feptgros 
volumes  de  dcfcripiiQn.s ,  dont  le  Père 
Claude  Clément  porte  le  témoignage 
fuivant  :  ^  a  Qui  omnes  libri  &  commen- 

*  Bibiiothefd    Sfeurialis   dcfcriptio  :    Afpendtx   ad 
Trailaeum  Mnfai ,  Jlve  BihliothecA  inJitHSlio  ,  &c,  Ln^ 
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I»  wm  ^Ji  proue  affccll  fttnt  ,  ita  forent 
»  ptrfecii  &  abfoluù  ,  PhHippusJ'acundui 
»  6»  Francîfcus  Hernande^  ,  haudqua* 
n  quam  AUvandro  ,  fi'  AriJlouLi  .  i«  /z^c 
if  paru  conciderent.  »  Il  ne  nous  refte  de 
cet  ouvrage  que  les  extraits  qu'en  ont 
donné  le  Père  Ximcncs&  Nardo  Rec- 
co  ,  Médecin  de  Philippe  IV.  Je  vois 
encore  avec  plailit  l'applaudiflement 
général  av^c  lequel  le  pi:blic  a  reçu  les 
éclaircilTtmens  fur  i'Hiftoire  Na-urellô 
des  pofTeflions  que  nous  avons  dans 
l'Amérique  j  de  même  que  ceux  des 
Pères  Feuillée  *  ai  Plumier  f  ;  que 
Louis  XIV  envoya  à  fes  dépens  dans 
l'Amérique.  On  peut  y  joindre  ladef- 
cription  des  plantes  des  îles  Philippines 
par  le  Père  Camello  »  celle  de  la  ri- 
vière d'Oronoque  par  le  Père  Gumil- 
lai  dans  fon  excellent  Ouvrage  inti- 
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*  Religieux  Minime  fort  fçavant  dans  les  Ma- 
thématiques &  la  Botanique  ,  lequel  a  donne  I'Hi- 
ftoire des  Plantes  Médicinales  duFeiou  &  du  Chi- 
li. On  l'a  imprima  à  Paris  en  1714.  (M-4*.  La  fuite 
a  paru  en  171  ;• 

t  Defcription  des  Plantes  de  l'Amérique  ,  iV/o/. 
^«ya FhmarHm  u^m$ri(anarnm ^ttttra  t  Parh  J70J, 
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tii 'é ,    Onnoco   illuflrado  *  ;  &  enfin 
celles  que  l'on  trouve  dans  la  relation 
du  voyage  du  Pérou  par  Don  George 
Juan  &  Don  Antoine  de  Vuoa,  alTociés 
avec  les  Académiciens  de  France,  pour 
déterminer  la  vraie  figure  de  la  terre. 
En  un  mot ,  je  fçai  avec  quelle  impa- 
tience les  Sçavans  attendent  les  obfer- 
vations  de  M.  de  Juifieu,  que  le  Roi  de 
France  a  envoyé  avec  les  Académiciens 
dont  je  viens  de  parler,^  qui  a  réjournc 
plufîeurs  années  à  l'Amérique  ,  dans  la 
feule  vue  d'éclairer  l'hiftoire  naturelle 
de  ce  pays.  Je  n  ignore  point  toutes  ces 
particul  rires ,  &  (î  je  les  rapporte ,  c'eft 
bien  moins  pour  me  mettre  à  couvert 
des  reproche?  des  S(,avans,que  pour  ex- 
citer les  gens  d'efpritqui  font  en  Efpa- 
gne  à  faire  cefTer  les  plaintes  de  Lin- 
nxus.^  J'en  dis  autant  de  ceux  qui  font 
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^  Cet  Ou'  rage  «i  ^té  traduit  par  M.  Eidous^ 
&  imprimé  à  Marfeille. 

€  Linn,  Biblicth.  Botanica  ,  part,  viti,  Tlorijfe  ,  S, 
vuj.  Hifp.  pag.  $6,  Htfpanifd  Flor^t  nulU  mbis  innif 
tHtrunt  ,  adeoque  planu  iftji  rariJJ^nut  in  loeis  Hifpanis 
ferttUj/ïmîs  min}ti  deleSia  funt,  DoUndum  efi  ,  qu»d  in 
imi  EuropâA  iHhitriifHi ,  $am*  txifi^u  poftn  temfnt 
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à  l'Amérique  ,  &  je  fouhaiteroîs  qu'ils 
vouluffent  s'appliquer  avec  plus  d'av- 
deur  qu'ils  n'ont  tait  jufqu'ici  à  cette 
fcience  curieufe.  On  peut  faire  à  mon 
égard  les  mcmes  plaintes  que  fait  le  fça- 
vant  Muratori  dans  fa  Notice  du  Para^ 
gay  y  car  faute  d'inftrudtions  plus  exac- 
tes &  plus  détaillées ,  je  me  borne  à 
donner  ici  une  idée  générale  du  fujet 
dont  le  titre  fait  mention. 

On  trouve  aujourd'hui  dans  la  CalU 
fornie  toutes  lesefpèces  d'animaux  do- 
melliques  que  Ton  connou  en  Efpagne 
&  dans  le  Mexique  ;  les  JViifilonnaires 
y  ayant  tranfpc  é  de  la  Nouvelie-Ef- 
pagne  des  chevaux  ,  des  mulets  ,  des 
ânes ,  des  bœufs  ,  des  moutons  ,  des 
pourceaux  ,  des  chèvres  ,  &  même  des 
chiens  &  des  chats  ,  qui  y  réuflifTent  à 
merveille.  Il  y  a  dans  la  Californie 
deux  efpèces  de  bétes  fauves  qu'on  ne 
connok  ni  dans  l'Ancienne  ni  dans  la 
Nouvelle  -  Efpagne,  La  première  efi: 
celle    que  les  Californiens  appellent 
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iarharies  Botanices  !  PaudJ/întas  ijf as  plantas  ^  qua  wo- 
hit  in  Hifpania  &  Tortugalia  confiant  ,  dtbemus  turiojts 
*iajf,  tij.  Tournefirtie  &  paueis  aiiis» 
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Taye  dans  la  langue  Monqui.  Cet  ani- 
mal eft  à  peu  près  de  la  grofTeur  d'un 
veau  d'un  an  &  demi ,  &  lui  reffemble 
parfaitement  par  fa  figure,  à  l'exception 
la  tête  ,  c|ui  eft  faite  comme  celle  d'un 
daim  ;  fes  cornes  font  fort  grofles  ,  & 
coinournées  comme  celles  du  bélier. 
Il  a  les  fabots  larges ,  ronds  &  fendus 
comme  ceux  du  boeufja  peau  tachttce 
comme  le  daim  ,  mais  le  poil  plus  fin 
&  la  c]ueue  fort  courre.  Sa  chair  el>  fort 
bonne  à  manger ,  &  il  y  a  des  gens<^ui 
la  trouvent  exquife.  Le  fécond  ne  dif- 
fère du  mouron  qu'en  ce  qu'il  eft  plus 
gros  &  plus  ramaflé.  Il  y  en  a  de  deux 
couleurs ,  de  bîancs  &  de  noirs  ,  dont 
la  laine  eft  fort  belle.  Leur  chair  eft  fa- 
voureufe  ,  &  ils  vont  par  bandes  dans 
les  foiêtsôi  les  montagnes.  11  y  a  dans 
le  pays  quantité  de  daims ,  de  lièvres  , 
de  lapins  &  de  chèvres  lauvages ,  mal- 
gré la  quantité  que  les  Indiens  en  tuent; 
mais  les  Cayotes  y  font  rai  es.  C'efl:  ain- 
{]  qu'on  appelle  dans  le  Mexique  & 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  une  efpèce 
de  chien  (auvage  ,  lequel  reffemble  à 
certains  égards  au  renard  d'Efpagne  , 
furtout  pour  la  rufe  Ôc  la  finçITe  ,  quoi- 
Tome  L  £ 
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que  fa  figure  foit  très-différente.  Tly  J 
audi  dans  le  pays  quelques  léopards 
auxquels  on  donne  le  nom  de  Lions 
dans  le  Royaume  du  Mexique.  Il  y  a 
quelques  années  que  des  Indiens  tuè- 
rent un  loup  ,  que  tous  1  urs  compa* 
triotes  affurèrent  être  le  premier  qu'on 
eût  vu  dans  le  pays,  ce  c]ui  prouve  qu'ils 
y  font  rares  ;  car  s'il  y  en  avoit ,  les  In- 
diens ne  mancjueroient  pas  de  les  voir, 
étant  continuellement  à  la  chafTe  dans 
les  forêts  0.>  trouve  fréquemment 
dans  les  montagnes  des  chèvres  ,  des 
chats  ëc  di  s  chiens  fauvages.  Le  Père 
Torc]uemada  obferve  qu'il  y  a  près  de 
Monte  Rey  de  très* gros  ours ,  un  ani- 
mal approchant  du  buffle  ,  &  un  autre 
entièrement  différent  du  tigre ,  comme 
on  en  jugera  par  la  defcriprion  que  voi- 
ci :  il  ett  à  peu  près  de  h  grolleur  d'un 
bouvillon  ,  mas  fait  comme  un  cerf; 
fon  poil  refTemble  à  celui  du  pélican, 
&  a  un  pied  ^  demi  de  long  ;  il  a  le 
cou  fort  long  ,  &  des  cornes  fai- 
tes comme  le  bois  d'un  cerf;  fa  queue 
a  trois  pieds  de  long  fur  un  pied  &  de- 
mi de  large  ;  il  a  les  pieds  fendus  com- 
me le  bœuf.  Ce  même  Père  rapporte 
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qu'on  trouve  dans  la  baie  de  Saint- Bar- 
nabe ,  près  du  cap  de  Saint-Lucas  »  des 
tigres  ,  dont  les  IndietiS  apponèrcnc 
quelques  peaux  aux  Efpagnols. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  cyrieux  dans  ce 
genre  dans  la  Calitornie ,  efl  une  efpè- 
ce  d*animai  qui  reffemble  parfaitement 
au  Caftor.fi  tant  eft  que  ce  n'en  foit  pas 
une  efpèce.  La  Père  Sigifmond  Tara- 
val  en  vit  plulieurs  dans  le  voyage  qu'il 
fit  en  1755a  Tile  de  Los  Dolores  dans 
un  endioic  appelle  Saint-Aidie,  à  qua- 
tre journées  &  demie  de  la  Million  de 
Saint-Ignace.  Leur  bande  èroit  li  nom- 
breufe  ,  que  les  Matelots  en  tuèrent 
une  vingtaine  à  coups  de  bâtons.  Ce 
Père  envoya  la  peau  de   quelques-uns 
au  Mexique.  Il  croit  que  ces  animaux 
font  ampnibits  comme  le  Caftori  mais 
il  ne  dit  rien  de  l'induftrie  avec  laquelle 
ceux  du  Canada  conftruifent  leurs  Iot 
gemens  le  long  des  rivières, 

A  l'égard  des  (erpe»iS  &  des  infedes 
terreftrcs  ,  outre  les  efpèces  commu- 
nes, on  y  trouve  celles  qui  abondent 
ordinairement  dans  les  pays  chauds  , 
comme  différentes  efpèces  de  vipères 
de  lézards  »  de  fcorpions  >  d'araignées 
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de  fcolopendres,  de  grillons ,  de  four- 
mis ,    auxquelles   certaines  relations 
ajoutent  les  tarantules,  fans  nous  dire 
Il  leur  morfure  caufc  les  mêmes  lym- 
ptomes  que  (telle    des  tarantules  de  la 
Calabre.  Enfin,  quoique    la  chaleur 
foit  excelTive  dans  la  Californie  ,  on 
n'y  trouve  point  ,  même  dans  les  en- 
droits les  plus  humides,  ces  fortes  d'in- 
fedes  malfaifans  ,tels  que  lespunaifes, 
les  niguas  ,  *  &  quantité  d'autres  qui 
font  communs  d:  particuliers  à  lAmé- 
iic]ue. 

Il  y  a  dans  la  Californie  uneVariété 
infinie  d'oifeaux.Ony  trouve  des  tour- 
terelles ,  des  hérons ,  des  ^ailles  ,  des 
phaifans  ,  des  oies ,  des  canards  6c  des 
pigeons.  Les  oifoa  ix  de  proie  font  les 
vautours,  les  épervieis  ,  l_s  faucons  , 
les  oflifragues,  les  ducs,  les  coi  beaux, 
le  romeilles,  qu'on  appelle  dans   la 
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Nouvelle  -  Efpagne  en  langue  Mexi- 
caine, Zo/?i/o/e5  ,  indépendamment  d'u- 
ne autre  efpcce  nommée  //«r^5,left|uel-,, 
les  contribuent  à  tenir  les  villes  pro- 
pres ,  mangeant  dès  le  point  du  jour  les 
charognes  qu'on  a  jettées  dans  les  rues, 
A  1  égard  des  oifeaux  de  nuit  ,  on  y . 
trouve  des  hiboux  ,  des  chouettes ,  éc 
quantiié  d'autres  de  plus  peilte  efpè- 
ce  qu'on  ne  voit  point  ailleurs,  &  donc 
il  n'eft  point  fait  mention  dans  aucun 
Nituralifte  ;  ce  qui  ne  doit  point  iur- 
prendrc.vu  que  les  Jéfuites  eux-mêmes 
ne  nous  en  ont  .donné  ,  ni  la  defcrip- 
tion  ,  ni  le  nom,  11  y  a  quantité  d'oi- 
feaux  de  chant  dans  la  Californie, fur* 
tout  de  l'efpèce  de  ceux  qu'on  trouve 
dans  la  Vieille  &dans  la  Nouvelle  Ef- 
pagne ,  comme  des  alouettes ,  des  rof-  • 
fig-.ols  ,  &c.  dont  la  plupart  ont  un 
très-beau  plumage.  Le  Pwre  Torque- 
mada  dit  que  pics  du  havre  de  Monte- 
Rey  il  y  a  des  outardes ,  des  pans ,  des 
oies ,  des  grives  ,  des  cailles ,  des  per- 
drix ,  des  merles  ,  des  bergeronetces , 
des  grues  ,  des  vautours ,  &  d'autics  oi- 
ieajx  qui  reiïemblent  à  des  coqs  d'in- 
de.  Ces  derniers  font  li  gros  ,   que  la 
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diftance  d'une  aile  à  Tautre  eft  de  dîx- 
fcpt  palmes.  Il  ajoute  qu'U  y  aauflî  des 
cormoî'ans  ,  des  mouetttes    ,  &:c*  Le 
même  Auteur  dit  avo  r  vu  dans  l'île  de 
l'Affomption  une  efpèce  particulière 
de  mouette  ,  dont  je  vais  donner  la 
defcription  d'après  le  Frère  Antoine 
de  l'AfiTompiion  »  d'autant  qu'elle  eil 
commune  dans  plufieurs  contrées  de  la 
Californie,  «  Ces  mouettes  vivent  de 
9>  pclamides  &  d'autres  petits  poifibns» 
9^  Elles  font  de  la  groÏÏeur  d'une  oie  ; 
»  elles  ont  le  bec  long  d'un  pied  ,  les 
»  ja»,ibes  aiîffi  longues  que  celles  de  la 
^  cicogne  ,  &  le  bec  &  les  patres  faites 
^  comme  celles  de  l'oie.  Leur  jabot  eft 
*#  fortgros,&  reffemble  à  ces  bouteilles 
*>  de  cuir  dont  on  fe  ferf  au  Pérou  pour 
^}  porter  de  l'eau  ;  c'eft  dans  ce^tepo- 
»  che  qu'elles  m^^ttent  la   nounitnre 
»>  dont  leurs  perits  ont  befoir.  L'jmi- 
»  t;é  que  ces  oifeaux  ont  les  uns  pour 
»  les  autres  eft  que'que  chofe  d'eton- 
n  nant  ;  ils  fe  fecourent  en're  eux  de 
»  même  que  s'ils  avoient  Tufage  de  la 
M  raifonS'il  arrive  que  quelqu'un  d'eux 
»  foit  malade  ,  foible  ,  impo'ent ,  & 
}}  hors  d'état  de  pouvoir  chercher  fa 
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f>  nourriture ,  les  autres  ont  foin  de  Jui 
»  en  apporter  :  c'eft  de  quoi  j'ai  é.é 
»  moi-même  témoin  dans  l'île  de  Saint- 
»  Roch  ,  où  je  trouvai  par  hazard  une 
»  de  cqs  mauettes  attachée  avec  un 
«  cordon  &  avec  une  aile  caflée  ,  & 
»  tout-au-tour  quantité  de  petites  pé- 
«  lamides  que  fes  camarades  lui  avoient 
»  apportées.  C'eft-là  un  ftratagên>e 
))  dont  fe  f -rvent  le>  Indiens  pour  avoir 
>»  du  poifTon  Ils  fe  tiennent  cachés 
»  pour  ne  point  épouvanter  les  oi- 
»  féaux  qui  apportent  ces  provifions ,' 
»i  ik  s'en  emparent  lorfqu'il  y  en  a  une 
»  quantité  fufîifante.  »  Telles  font  les 
voies  myftérieufes  qu'employé  la  Pro- 
vidence pour  fubvenir  aux  befoins  de 
fes  créatures. 

Comme  l'air  &  les  qualités  du  ter- 
rein  ne  fjnt  point  uniformes  dans  tou- 
tes les  contrées  de  la  Californie ,  il  eft 
aifé  de  fentir  qu'il  doit  y  avoir  beau- 
coup de  variété  dans  laproduélion  des 
arbres  &  des  plantes.  La  pointe  de  la 
péninlule  vers  le  cap  de  Saint-Lucas , 
eft  plus  unie  ,  plus  fertile  &  plus  tem- 
pérée  qu'aucune  autre  ;  auffi  les  bois 
y  font-ils  plus  fréquens.  Dans  les  au- 
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très  parties  ,  même  jufqu'aux  mifïîons 
les  plus  éloignées  qui  font  fur  la  côte 
orientale  ,  on  n'a  point  encore  décou- 
vert du  bois  aiïez  fort  pour  faire  des 
folives;&  celui  que  l'on  trouve  dans 
quelques  Eglifes  &  dans  d'autres  bâti- 
mens ,  efl;  venu  par  mer  de  Cinaloa. 
Ce  n'eftque  dans  le  territoire  de  Gua- 
daloupe  que  Ton  trouve  du  merrein  , 
&  c'eit  de  celui-îà  qu'on  s'eft  fervi  pour 
conftruire  la  chaloupe  appelles  le 
Triomphe  de  la  Croix  ,  pour  poufTei: 
les  découvertes  dans  le  gofîe  ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite.  Le  Père  To- 
roquemada  ^  le  P.de  l'Afcenfion  difent 
cependant ,  qu'il  y  a  dans  la  baie  de  la 
Magdeleine  fur  la  côte  extétieure ,  une 
pièce  de  terrein  près  de  la  mer,  plan- 
tée de  gros  arbres  dont  les  Indiens  fe 
fervent  pour  conftruire  leurs  barques. 
Les  montagnes  répandues  dans  ce  vafte 
pays  ,  (ont  entièrement  dépouillées  de 
verdure  ,  de  même  que  hSierra  Pinta' 
tada  ,  ou  tout  au  plus  couvertes  de  pe- 
tits buiflons ,  d'églantiers  &  de  petits 
arbriffeaux  j  ce  qui  n'empêche  pas 
cju'on  n'y  trouve  d'excellens  truits.dont 
les  uns/ont  commune  en  Europe  ,  & 
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d'autres  particuliers  à  l'Amérique.  Il  eft 
cependant  beaucoup  plus  abondant  le 
long  des  cotes,  à  caufe  de  Teau  qu'on  y 
trouve ,  fur-tou  t  fur  les  bords  des  lacs  éi 
des  rivières,  il  croît  aufli  quelqu  i  Tau- 
les &  tjUelques  palmiers  fur  les  borcis 
des  rivières ,  furtout  vers  le  Cap  de 
Saint-L.ucas. 

Entre  les  plantes  &  les  arbrifTeaux 
dont  la  Californie  abonde  ,  celui  qui 
tient  le  premier  rang  eft  le  Pitahaya, 
qui  eft  une  efpèce  de  hêtre  dont  le  t<  uic 
fait  la  principale  nourriture  des  habi- 
tans.  Cet  arbre  n'eft  point  connu  en 
Europe  ,  &  diffère  de  tous  les  autres 
qui  iont  au  monde.  Ses  branches  font 
canelées  ,  verticales  ,  &  forment  un 
très-beau  bouquet  ;  elles  n'ont  point 
de  feuilles  ,  &  le  fruit  naît  des  tiges.  Ce 
fruit  eft  fait  comme  un  maron  dînde 
&  armé  depiquans  ;  mais  fa  chair  ref- 
femble  à  celle  de  la  figue  ,  avec  cette 
différe'ice  qu'elle  eft  plus  molie  ôc  plus 
f  iccalente.  \\  y  en  a  de  blanc  ,  de 
rougt  &  de  jaune,  mais  d'un  goût  très- 
ex  as.  Il  Y  en  à  de  doux  ,  &:  d'autres 
qui  font  acides.  C  mme  le  PitahayacH. 
plein  de  fine ,  il  fe  plait  dans  les  terreins 
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fecs  î  mais  fa  principale  qualité  eft  d'ê- 
tre  un  fpécinque  contre  le  mal  de 
Luanda,  On  trouve  aufli  dans  la  Cali- 
fornie quantité  de  7w/z^j rouges,  qu*on 
appelle  dans  la  Noavelle-Efpagne  7«- 
nns  Japonas  ;  c'eft  une  eipèce  particu- 
lière de  figue. Le  '  eredel'Afcenlion  dit 
qu'il  y  a  quantité  d'arbres  dans  la  baie 
de  S.iint  Barnabe, comme  des  figuiers, 
des  lentifques  ,  des  Pitahayas  &  des 
pruniers ,  qui ,  au  lieu  de  réline  ou  de 
gomme,doi.nenr  qnantiré  d'encens  très- 
fin  &  très  odorifcran^  Je  ne  r(;aii.r»is 
dire  quel  goû:  ont  ces  prunes  ;  ccut  ce 
que  j'en  fçai  ,  eft  que  ceux  qui  ont  été 
dans  la  Californie  ,  en  font  très-grand 
cas.  Ce  n'efl:  point  feulement  dans  cette 
baie  que  ces  pruniers  abondent ,  on  en 
trouve  beaucoup  dans  d'autres  can- 
tons ,  près  de  la  côte  occidentale  ,  & 
les  Indiens  ont  foin  d'en  ramafTer  le 
fruit.  Ces  pruniers ,  de  même  que  les 
autres  arbres,  rendent  une  (i  grande 
quantité  d'encens,  qu'on  le  mêle  avec 
du  fuif  pour  fuiver  les  vaifleaux.  Les 
îTJontagnes  &  les  forêts  produifent  le 
Mcical  ;^  fuivant  le  Père  Torquema- 
da  ,  le  Maquey  ,  dont  les  racines  ciû- 
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tes  dans  Teau  ,  font  la  principale  bafe 
eu  Mexcalii,  eÇyècQ  &a\imcnt  que  les 
naturels  du  pays  piéfentèrent  aux  tf» 
pagnols  lors  de  leur  arrivée  dans  la 
baie  de  Sainr-François-  On  y  trouve 
aufli  des  vignes  fauvages  &  quantité 
d'iiei  bes  de  de  petites  plantes  ^  enti  'au- 
tres h  Pita  ,  dont  les  Indiens  rirent  du 
fil  pour  faire  leurs  filets  Ôc  pour  d'au- 
tres ufages.  il  y  a  diflérentes  herbes 
qu'ils  employent  pour  faire  des  aHîe'tes 
&  des  baquets,  en  quoi  ils  ^-éiiflillent 
admirablement.  Les  habltans  du  Rio 
Colorado  font  avec  ks  mcmcs  herbes 
des  effèces  de  petites  mânes,  appel- 
lées  Corùas  y  qui  contient. enr  pour  l'or- 
dinaire environ  deux  boiiieaux  de 
maïz.  Ils  s\'n  fervent  pour  tranfp^rter 
leurs  effets  d'un  rivage  à  1  autre,fansque 
l'eau  les  endommage  le  moins  du  mon- 
de ;  ils^fe  jettent  à  la  nage ,  &  les  pouf- 
fent devant  eux.  11  y  a  d'autres  herbes 
qui  leur  fe.  vent  de  nourriture  ,  dont 
on  trouve  trois  eTpèce"^  dans  la  Nou- 
velle Efpagne.  Lapremiè  e  eft  la  Yucay 
qui  eft  une  grofTe  racine  charnue  ,  qu'ils 
coupent  par  rouelles  &  dont  ils  expri- 
ment le  fuc  ,  après  quoi  ils  en  font  des 
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gâteaux ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  pain. 
La  féconde  eft  le  Camotes  ,  qui  eft  très- 
douce  &  très-bonne  à  manger.  Latroi- 
ficme  ,  le  Gïcamas  .  qui  Temporte  pour 
le  goût  fur  celle  du  Mexique.  11  n'y  a 
prefque  point   d'herbe   ni  de.  racine 
dont  ils  ne  tirent  parti,  Le  Père  Fran- 
çois-Marie Picolo  ,    un  des  premiers 
Millionnaires  qui  furent  dans  le  pays , 
rapporte  qu'il  y  a  plus  de  quatorze  dif- 
férentes efpèces  de  graines   dont   ils 
font  ufage.En  voici  trois  qu'il  nomme, 
le  haricot  rouge  ,  la  graine  de  chanvre 
&  l'alpifte.  Outre  ces  arbres  &  ces  ra- 
cines ,  il  y  en  a  d'autrt^s  que  les  Mif- 
lionnaires  y  ont  tranfplantées  du  con- 
tinent j  &  do'ht  la  plupart  ont  ti ès-bien 
réu(îi ,  furtout  dans  les  endroits  où  il  y 
a  de  l'eau  ;  de  manière  que  les  bords 
des  rivières  ,  des  canaux  &  des  abreu- 
voirs ,  font  entourés  d'oliviers ,  de  fi- 
guiers &  de  vignes ,  &  ces  dernières  ont 
Il  bien  réuflfi  dans  quelques  endroits  , 
qu'elles  donnent  un  vin  aulli  bon  que 
le  meilleur  qu'on  ait  en  Europe.   Le 
Père  Jean  de  Ugarte ,  dont  j'aurai  fou- 
vent  occafîon  de  parler  dans  la  fuite  , 
y  a  tranfporté  prefque  tous  les  arbres 
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fruiri^rsqui  croiifent  dans  la  Nouvelle 
Elpagne ,  &c  les  ayant  plantés  dans  uti 
terrein    bien   préparé    fur  la  côte  de 
Saint-Michel ,  avec  la  précaution  de  les 
arroler  tous  les  jours ,  ils  font  tous  bien 
venus.  Le  froment  ,1e  maiz  ,  les  fafeo- 
les ,  les  melons  ,  les  pois  chiches  ,  les 
Icgumts     &   les   herbes  potagères    , 
ont  également  réuflî  partout  oià  l'on  a 
pu  les  femer  6c  les  cultiver.   Les  Pères 
Kino  Ôc  Jean  de  Torquemada  rappor- 
tent que  dans  les  pays  qu'on  n'a  point 
encore  réduits ,  &  qui  font  fîtués  entre 
le  Rio  Colorado  ik  les  côtes  de  Monte- 
Rey,  ju(qu*au  cap  Mendozino  ,  il  y  a 
quantité  de  gros  arbres,  comme  ieu- 
fes ,  pins  &  peupliers  blancs  &  noirs. 
Aucun  voyageur  n'a  encore  parlé  de 
fes  minéraux  •,  mais  <  uelques  pe-  Ton- 
nes intelligentes  fe  fondant  fur  Tappa- 
ence  exter.eure  du  terrein,  font  perfua- 
dées  quM  y  a  dans  la  Sieira  Pintada  de 
dans  d'autres  cantons  quantité  de  me* 
taux,  &  même  des  nimes  dur  tk  d  ar- 
gent. J  e  Capitaine  Wcniijs  )^og  rs  dit 
que  quelques-uns  de  ies  gens  appel  i^ u- 
renc  fur  la  côte  de  Ja  Califirnie  plu- 
fieùrs  grolïes  pierres  pefantes  iU  fchfl- 
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fautes ,  qu'ils  jugèrent  renfermer  quel- 
que métal  prévie^x  ;  m'is  qu'ils  n'eu- 
rent m  le  tem>  de  les  aller  chercher , 
ni  celui  de  les  tranfporrer  abord  pour 
les  examiner.  Ln  effer ,  ce  qui  donne 
Jieu  de  croire  qu'il  doit  y  avoir  des  mi- 
nes dans  la  Californie  ,  eft  qu'il  s'en 
trouve  quantité  fur  la  côte  oppofée  de 
Sonora  5:  de  Pimeria  :  car  en  i7^o> 
on  dév-ouvrit  une  veine  fur  une  émi- 
nence  peu  éloignée  de  la  garnifon  de 
Pimeria  ,  dont  on  tira  fans  beaucoup 
d^  peine  une  quantité  d'argent  i  ui 
furpi  it  les  habitans  de  la  Nouvelle-Ef- 
pagne ,  de  forte  que  l'on  douta  quel- 
que tems  ,  il  c'étoit  une  mine  ou  un 
tréforque  les  Indiens  y  avoient  cachés. 
Oii  en  a  découvert  quelques  autres  qui 
contenoient  des  vein-s  d'autres  mé* 
taux.  On  y  trouve  aufli  d  j  fel  de  roche 
aulli  blanc  que  du  cryftal  ,  dont  on  a 
envoyé  qu  Iques  morceaux  à  Mtxico, 
Q  .oique  le  terrein  de  la  Californie 
foit  gé  .éraioraent  ftérile  ,  cepenHant 
le  voilinage  de  la  naer  fait  qu'on  n'y 
manque  de  rien  ;  l'océan  Pacifique  &  le 
golfe  de  Californie  éant  extrêmement 
poilTcynneux.  Le  Père  Antoine  de  l'Af- 
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cenfion, parlant  de  li  baie  de  5aint- 
Lucas  ,  dit ,  <♦  qu'avec  les  filets  qu'il  y 
»  avoit  à  bord  de  chaque  vaifleau  ,  il 
»)  n'y  avoit  point  de  jour  qu'on  ne  prit 
>»  quantité  de  difféiens  poiflbns  .  tous 
>»  rains&  très-bons  à  manger  ;  furtouc 
»)  des  faumons ,  des  turbots,  des  chiens 
»>  de  mer ,  des  pélamides ,  des  groiTes 
»  huitres»  des  raies,  des  *.iaquereaux, 
»  des  barbeaux ,  des  bonites ,  des  ioles, 
»  des  éci  evifTes  de  mer  ,  ôc  des  huîtres 
»>  à  perle?,  »  Parlant  de  la  baie  de  Saint- 
François  qui  cft  fur  la  côte  occiden- 
tale ,  il  ajou  e  :  »*  Il  y  a  une  fi  grande 
Il  quantité  de  poiÏÏon  dans  cec  endroit, 
)>  qu'avec  un  filet  que  leChef  d'iifca- 
»  dre  avoit  à  bord  ,  on  en  prenoit  plus 
i>  par  joar,que  l'équipage  n'en  pou  voie 
»  manger.   Ces   poiflbns  étoient  tous 
»  d  elpèce  diflerente  ,  comme  cancres  , 
»  huitres,bremines ,  u  aquercaux,  mer- 
»  lus ,  barbeaux  ,  raies ,  &c, ,,  Il  parlo 
dans  un  autre  çndroit  de  la  quantité 
prodigieufe  de  fa'  dii^esque  l'Ebe  laif* 
le  fur  le  fable  ,  &  qui  l'emportent  do 
beaucoup  p  >ur  la  délicatcflT-  fur  celles 
de  Laredo  en  Efpagne  ,  qui  ctoit  dans 
ce  tems-là  fameux  à  caufe  de  ce  poi£« 
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fon.  Le  golfe  n'efi:  pas  moins  poifTon- 
neux  ,  ôc  indépendamment  des  efpèces 
fufdices ,  on  y  trouve  des  thons ,  des 
anchois  ,  &c.  Il  n'y  a  point  de  petits 
ruifleaux  dans  cette  péninfule  où  l'on 
ne  trouve  des  barbeaux  &  des  écrevif- 
fes.  iMais  le  poiflon  le  pi' s  renommé 
des  deux  mers  cft  la  baleii.^  ,  ce  cjui  a 
induit  les  anciens  Cofmographes  àap- 
peller  la  Californie  Funta  de  B alertas  ^ 
le  cap  des  Baleines,  Le  poiflon  eft 
i\  abondant  le  long  des  deux  côtes, 
qu'il  a  donné  Ion  nom  à  un  bras  du 
^olÏQ ,  &  à  une  baie  qui  eft  dans  la  mer 
•du  Sud.  ^       ^ 

Parlons  maintenant  des  efpèces  am- 
phibies &  tedacées.  11  y  en  a  peu  des 
premières,  à  l'exc^-ption  des  caftors, 
clone  j'ai  déjà  dit  quelque  chofe  ,  (itant 
'  eft  que  c'en  foit ,  &  des  loups  marins , 
*  auxquels  quelques-uns  donnent  le  nom 
de  lions  marins!  Ces  derniers  fréquen- 
tent cei  tain^  rivdgçs ,  de  même  que  les 
îles  défertes  de  l'une  &  l'autre  mer. 
Le  poiflon  le  plus  remarquable  par- 
'  mi  l'efpèce  te'facée  ,  eft  la  tortue  ,  & 
'  la  mer  en  jette  un  li  grand  nombre  fur 
le  rivage ,  qu'il  en  ell  quelquefois  en- 
tièrement 
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tièrement  couvert.  On  trouve-  fur  la 
côte  du  Sud  certains  coquillages  ,dont 
la  beauté  furpaffe  tout'  ce  qu'on  a  ja- 
mais vu  dans  ce  genre.  Ils  ont  un  éclat 
fupérieur  à  celui  de  la  plus  belle  nacre 
de  perle  ,  &  vus  à  travers  d'un  vernis 
tranfparent ,  ils  font  u  un  bleu  aulTivif 
que  le  lapis-lazuli.  Bien  des  gens  font 
pcrfuadés  que  fi  l'on  en  apportoit  eu 
Europe  ,  ils  feroient  tomber  dans  peu 
l'aiguë  marine.  Ils  font  univalves,  &  par 
conféquent  différens  de  ceux  dans  lef- 
quels  on  trouve  les  perles ,  ces  derniers 
étant  bivalves  comme  nos  huîtres.  On 
les  appelle  madrés  perlas ,  &  on  les  trou- 
ve dans  la  Californie  ,  ou  plutôt,  corn- 
me  dit  le  Père  Piccolo ,  tout  le  long  de 
la  côte  5  furtout  fur  celle  des  îles  ad- 
jacentes ,  où  ils  forment  un  fi  grand 
nombre  de  bancs,  qu'on  peut  les  comp- 
ter par  milliers. 

Cette  abondance  de  perles  a  rendu 
la  Californie  fi  fameufe  depuis  deux 
fiécles ,  que  quantité  de  personnes  avi- 
des de  ce  tréfor  s'y  font  tranfpoi  tées , 
ont  vifitéles  recoms  les  plus  caches  du 
golfe,  &  s'y  rendent  tous  les  jours  dans 
l'unique  vue  de  s'enrichir  par  ce  trafic. 
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Les  huîtres  dans]  lefqueU  elles  '  (ont 
enfermées  ,  (forment  dans  le  golfe 
quantité  de  bancs  qu'on  appelle  corn-» 
xnunément  ffofiias,  La  mer  de  Car- 
lifornie  ,  dit  le  Père  Torquemada  » 
contient  plufieurs  riches  pêcheries  de 
perles ,  les  couches  d'huitres  ne  font 
qu'à  trois  ou  quatre  brafles  de  profon- 
deur ,  &  on  les  voit  aufîî  diftindement 
que  il  elles  étoient  fur  la  furface  de 
l'eau.  Il  ajoute  que  les  Indiens  les  jec- 
toient  autrefois  dans  le  feu  pour  les  ou- 
vrir ,  &  en  manger  la  chair ,  ce  qui  fai- 
foit  périr  les  perles  ;  mais  qu'ils  ont 
changé  de  conduite  depuis  qu'ils  fe 
font  apperçus  de  l'emprefTement  avec 
lequel  les  étrangers  les  recherchoient, 
&  qu'ils  les  ramaflent  &  les  confervent 
aujourd'hui  avec  beaucoup  de  foin. 
Plufieurs  Nations  fe  mêlent  de  cette 
pêche  ;  &  comme  le  golfe  a  peu  de 
profondeur,  elle  eft  plus  facile  &  moins 
dangereufe  que  fur  les  côtes  du  Mala- 
bar &  des  autres  contrées  des  Indes 
orientales ,  du  moins  fi  Ton  en  croit  les 
relations  qu'on  en  a  données.  Quanti- 
té de  perfonnes  s'y  rendent  du  conti- 
tinent  de  la  Nouvelle-Efpagne ,  de  la 
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Nouvelle-Galice  de  Culiacan  ,  de  Ci- 
naloa  ,  &  de  Sonora  ,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  plulieurs  violences  dont  on  a 
porté  des  plaintes  au  Gouvernement, 
&  elles  ne  cefleront  jamais  tant  que  les 
hommes  fe  laifleront  dominer  par  la 
cupidité  des  richefles. 

Le  Père  Piccolo  rapporte  que  dans 
les  mois  d'Avril ,  Mai  &  Juin ,  il  tom- 
ba avec  la  rofée  une  efpèce  de  manne , 
laquelle  s'épaiffit  &  fe  fige  fur  les  feuil- 
les des  arbres.  Il  dit  en  avoir  goûté  ,  ôc 
qu'il  l'a  trouvée  auflfî  douce  que  le  fu- 
cre  5  dont  elle  ne  diffère  que  par  la 
blancheur.  Ce  bon  Religieux  parle  ici 
conformément  à  l'opinion  du  vulgaire, 
(]ui  s'imagine  que  la  manne  tombe  du 
ciel  :  mais  tous  les  Botaniftes  convien-* 
nent  aujourd'hui  que  ce  n'eft  qu'un  fuc 
qui  fuinte  des  plantes ,  de  même  que 
les  gommes ,  l'encens ,  le  baume  ,  la 
refîne ,  &c.  Il  n'eft  pas  étonnant  que 
les  arbres  de  la  Californie  donnent  de 
la  manne, puiqu'on  en  trouve  quantité 
dans  plufieurs  Provinces  d'Efpagne  , 
qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  Cala- 
bre  &  de  Sicile.  On  ne  la  connoiflbit 
point  autrefois  5  mais  fur  les  reprçfen- 
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rations  que  le  Collège  Royal  des  Mé- 
decins de  Madrid  fit  en  1752  ,  le  Roi 
donna  ordre  à  deux  de  fes  membres  de 
l'examiner  avec  foin  ,  &  d'en  faire  leur 
rapport.  Ces  deux  membres  étoient 
Don  Jofeph  Minuart  &  Don  Chrifto- 
phe  Vêlez.  *  Le  premier  fut  envoyé 
dans  les  montagnes  d'Avila,  6c  le  fécond 
^ux  Pedroches ,  ou  fept  villes  de  Cor- 
doue  ,  lituées  dans  les  montagnes  de 
TAndaloufie  ,  avec  ordre  ,  pour  mieux 
s'afTurer  de  fes  vertus ,  d'en  donner  aux 
malades  qui  étoient  dans  les  hôpitaux. 
Ils  ont  trouvé  que  l*Efpagne  feule  pro- 
duit affez  de  manne  pour  en  fournir  à 
tout  le  refte  du  monde  ;  car  indépen- 
damment des  lieux  dont  on  vient  de 
parler ,  où  on  la  recueille  dans  la  cani- 
cule,  on  en  trouve  auffi  dans  les  mon- 
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*  Ce  fçavant  Botanifte  eft  mort  à  Madrid 
en  1753  ,  au  grand  regret  de  ceux  qui  cultivent 
l'étude  des  plantes.  Ses  vertus  morales ,  la  profon- 
deur de  fon  fçavoir ,  &  fon  expeVience  confom- 
mee  dans  toutes  les  parties  de  THiftoire  Naturel- 
Je  ,  avoient  engage  pluHeurs  Sçavans  à  cultiver  fa 
eorrefpondance  ,  &  il  mciitoit  fans  contredit  uae 
f  lus  longue  vie. 
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tagnes  des  Afturies  ,  de  Galice  ,  de 
Cuença  ,  d'Arragon  &  de  Catalogne, 
où  on  l'appelle  Mangla  ,  où  elie  n'a- 
voit  fervi  jufqu'ici  qu'aux  abeilles ,  qui 
l'emploient  pour  faire  leurs  rayons. 
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SECTION   V, 

Des  différentes  dations  de  la  Californie  > 
&  des  Langues  qui  y  font  m  ufage, 

JLE  mot  de  Nation  généralement  par- 
lant ,  a  une  toute  autre  fignification 
dans  TAmérique  qu'en  Europe ,  où  on 
ne  l'emploie  pas  toujours  dans  le  même 
fens.  On  l'applique  en  Europe  à  ceux 
qui  habitent  une  certaine  étendue  de 
pays ,  ou  qui  vivent  fous  le  même  gou- 
vernement ,  foit  que  leur  langage  foit 
le  même  ou  non.  Dans  l'Amérique  , 
n'y  ayant  parmi  les  Indiens  qui  n'ont 
point  encore  été  conquis  ,  ni  diftinc- 
tion,  ni  limites  de  Province,  ni  démar^ 
cation ,  dans  les  deux  Empires  du  Me- 
xique &  du  Pérou  ,  tous  ceux  qui  par- 
lent la  même  langue ,  partent  pour  une 
même  nation  ,  foit  qu'ils  vivent  en- 
femble  ,  ou  qu'ils  Toient  difper- 
fés  dans  difTérens  cantons.  Dans  le 
cas  même  où  les  idiomes  diffèrent  , 
comme  cette  différence  eft  petite ,  les 
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langues  n'étant  que  de  (impies  dialec- 
tes d'une  autre  ,  il  ne  laiflent  pas  que 
de  s'entendre  entr'eux.  Lors  au  con- 
traire que  leurs  langues  font  li  dif- 
férentes ,  qu'ils  ne  peuvent  s'entendre 
les  uns  les  autres  ,  on  dit  alors  qu'ils 
font  de  différentes  nations.  Quelque- 
fois cependant  les  nations  ne  tirent 
point  leur  nom  de  la  langue  qu'ellei 
pailent ,  mais  de  la  contrée  qu'elles  ha» 
Dirent ,  ou  de  quelque  autre  circonftan» 
ce  femblable. 

A  l'égard  des  Nations  qui  habitent 
la  Californie  ,  on  n'eft  pas  moins  par- 
tagé fur  leur  origine  ,  que  fur  leslan-. 
gués  qu'elles  parlent.  Quelques  Mif- 
fîonnaires  prétendent  qu'on  parle  fix' 
différentes  langues  dans  cette  péninfu- 
le  ;  d'autres  difent  qu'il  n'y  en  a  que 
cinq.  Mais  le  Père  Taraval  &  quelques 
autres  n'en  comptent  que  trois.  Cette 
différence  vient  de  ce  que  les  uns  ont 
jugé  les  langues  différentes, au  lieu  que 
les  autres ,  après  les  avoir  examinées 
a^'ec  plus  de  (oin  ,  ont  trouvé  qu'elles 
rt'étoient  que  des  dialeâes  de  la  même 
langue, &  que  leur  différence  étoit  trop 
petite  ,  pour  mériter  la  peine  qu'on  les 
dJUlnguât. 
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Parmi  cette  foule  d'opinions  que  ce- 
la a  occafionné  dans  les  narrations ,  je 
crois  devoir  donner  la  préférence  à  cel-. 
le  du  Père  Taraval ,  vu  qu'il  connoît 
parfaitement  le  pays ,  &  qu'il  a  été  té- 
moin oculaire  des  faits  qu'il  avance. 
Les  langues  que  l'on  parle  dans  la  Ca- 
lifornie ,  dit  ce  judicieux  Miflionnaire, 
font  au  nombre  de  trois»  celle  de  Co- 
chimies,  de  Perieues  &  deJLorète.Ona 
formé  de  la  dernière  deux  dialeétes  , 
fçavoir,  celui  de  GuaycurJi  &  d'U- 
chiti.  Cette  variation  efl:  néanmoins  fi 
grande ,  qu'une  perfonne  qui  ignore  les 
trois  langues  ,  feroit  portée  à  croire 
qu'il  y  en  a  jufqu'à  cinq.  Les  Indiens 
entendent  les  trois  langues  de  Lorète  , 
de  Guaycura  &  d'Uchiti  ,  &  fe  fervent 
des  mêmes  mots  pour  defigner  les  mê- 
mes chofes;  mais  le  nombre  n'en  eft 
pas  fort  grand.  Ceux  qui  tiennent  que 
ces  trois  variations  ont  éié  formées  de 
deux  langues  ,  concluent  qu'il  doit  y 
en  avoir  eu  quatre.  Les  principales  Na- 
tions de  la  péninfule  qu'on  a  découver- 
te jufqu'ici ,  parlent  les  trois  langues 
fufdites ,  &  font  divifées  en  trois  par- 
ties prefque  égaler  entr'elles.  La  pre- 
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mîère  vers  le  midi  ,  depuis  le  cap  d« 
Saint-Lucas  ,  jufques  un  peu  au-de0u$ 
du  porc  de  la  Paz ,  eft  habitée  par  la 
nation  des  Pericues  ;  U  féconde, depuis 
la  Paz ,  jufqu'au-delà  de  la  garnifon  de 
Lorète ,  par  celle  des  Monquis  ;  &  la 
troifième,  depuis  Lorèreau  nord,pir 
, -lie  de  Cochimies.  On  obfeivera  ce- 
pendant que  dans  le  territoire  d'une  na- 
tion ou  langue,  il  y  a  pour  l'ordinaire 
des  ëtablifïemens  d'autres  langues  ôC 
d'autres  nations,  &  que  ces  nat.ons  gé»- 
nérales  fonrloudivilees  en  tribus^u  en 
familles.  La  mê.ie  langue  a  aufïî  diffc- 
rens  noms  ,  &  les  établiffemens  ,  de 
même  que  les  petites  nations ,  comme 
je  l'ai  oofervé  ci-deffus ,  prennent  or- 
dinairement leur  nom  ,  non  point  de 
la  langue  qu'elles  parlent ,  mais  d'au- 
tres circonHances. 

Pour  pi  océ  1er  avec  chrté  ,&  éviter 
autant  qu'il  eft  polîîblc  l'erreur  &  la 
confufion  où  l'on  pourroit  tomber  dans 
une  matière  auflî  embroui.lée,il  eft  bon 
de  remarquer  que  dans  la  miflîon  de 
Loretto  Concho  ,  qui  eft  le  liège  de  la 
garnifon  royale,  &  la  capitale  de  tou- 
tes les  miftions ,  on  emploie  cârtaliM, 
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mots  particuliers  pour  défîgnerles  na- 
tions de  la  péninfule ,  relativement  aux 
diftrids  ou  elles  habitent.  On  appelle 
les  Indiens  qui  font  au  midi  de  ce  ter- 
ritoire E(Ju  y  Eduu  ou  Edues  ,  quoi- 
qu'ils s'appellent  entr'eux  du  nom  gé- 
néral Je  Mon  qui ,  ou  Aîonquis  :  ils  ap* 
peilent  Laymoms  les  peuples  qui  habi- 
tent plus  au  nord.  Ces  trois  noms  ayant 
pris  leur  origine  dans  la  capitale  ,font 
parfaif-emenc  connus  dans  tiiute  la  Ca- 
lifornie. Mais  comme  différentes  per- 
fonnes  fe  fervent  tantôt  d'un  nom  ,  & 
tantôt  d'un  autre ,  &  qu'il  peur  aifé- 
tnent  en  réfulter  de  la  contufion  ,  il 
convient  d'ob  ervtr  ,  que  les  Eduis 
font  les  mêmes  que  les  Paicue^s  du  mi- 
di,  qu  ique  l'on  compreine  fous  le 
nom  d'Edues  ,  non  feulement  ces  der- 
niers, mdis  encoe  quelques  branches 
du  nom  généval  de  Loretta  ,  ou  des 
Monquis»  Les  Laymon^s  font  les  mêmes 
que  les  CochimUs  leptenrrionaux  ;  ce 
qui  n'empêche  point  qu'on  ne  donne 
te  même  nom  à  quelques  établiflemens 
de  la  même  na  ion  méditenanée  de 
Monqui'&u  de  Làrctto, 
La  nation  des  Pmcues  ou  des  Educs 
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que  j'ai  dit  habiter  la  partie  méridio- 
nale de  la  Californie  ,  vers  le  cap  de 
Saint-Lucas ,  eft  lubdiviiée  en  plufieurs 
tribus,  dont  la  plus  nombreufe  eft  celle 
des  Coras  ,  qui  étoit  originairement  le 
nom  d'une  feule  rancktrie  ,  &  que  l'on 
a  donné  depuis  à  quelques  villages, 
de  même  qu  à  la  rivière  qui  (e  jette 
dans  la  baie  de  Saint-Barnabe.  La  na« 
tion  de  Loretta  n*a  point  de  nom  pro- 
pre dans  la  langue  Indienne  ,  quiem- 
bralTe  toute  fon  étendue,  &  de  la  vient 
que  pour  la  déiîgner  en  général  ,  on 
emploie  le  nom  de  la  principale  de  fes 
branches,  ou  diftrids  ,  fçavoir  ,  les 
MonquisM^\^  indépendamment  de  cel- 
les-ci ,  il  y  en  a  d'autres  qui  rirent  leurs 
noms  de  la  diiférence  de  leur  dialede , 
des  contrées  qu'elles  habitent  ,&  d'au- 
tres incidens.  Les  plus  remarquables 
entre  celles-ci  ,  font  les  Uchiti  ,  qui 
habitent  dans  le  voiiinage  de  la  baie  de 
la  Pas  ,  6l  les  Guaycuras  ,  qui  s'éten- 
dent depuis  la  Pa^,  le  long  de  la  cô;e 
du  golfe  ,  jufqu'aux  frontières  de  Lo» 
retto»  Les  Monquis  eux-mêmes  font  di- 
vifésen  Ligues, Diduis  ,  &  autres  bran- 
ches plus  petites*  Ceux  qui  penfent 
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qi '3  le  Guaycura  &  VUchiti  font  deux 
langaes  diftérentes ,  de  celles  de  Mon^ 
quîs,  font  encore  perfuadé  que  ces  font 
des  nations  différentes,&  non  point  des 
branches  de  la  même.  Cependant  j'ai- 
me mieux  m'en  tenir  au  fentiment  du 
Père  Taraval,  qui  les  confidère  com- 
me une  nation  &  une  langue  générale, 
La  plus  nombreife  de  toutes  ces  na- 
tions eft  celle  des  Cochimies  ou  Laymo^ 
nés  ;  &  en  effet  ,  on  ne  connoît  point 
encore  retendue  de  fa  langue.  Cette 
nation  eft  pareillement  divifée  en  plu- 
fieurs  branches ,  qui  ont   leurs  petites 
variations  dans  l'idiome  ,    la  termi- 
naifon  ,   &  la  prononciation.  On   ob- 
{qxwq,  la  même  chofe  dans  la  mifîîon  la 
plus  reptentrionale,dédiéeà  Saint-Igna- 
çe  ,  fur  tout  lerefte  de  la  côte  jufqu'au 
Rio  Colorado  ,  (ur  la  côte  occidentale 
oppofée  ,  dans  le  canton  qui  porte  le 
nom  de  Saint-Xavier,  ^  dans  l'île  de 
Los  Dc^ore^. 

'Ce  font- là  toutes  les  narions  qu'on  a 
réduites  jufqu'ici  ;  mais  la  nation  &  la 
langue  des  Cochimies  paroît  s'érendre 
au-delàde  la  dernicremiffionde  Saint- 
Ignace.  Outre  ces  nations  qu'on  a  con- 
verties ,  on   en  a  découvert  d'autres 
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dans  le  continent  de  Pimeria ,  que  je 
ne  dois  point  paiTer  fous  filence  ,  vu 
qu'elles  appartiennent  à  la  Californie. 
Le  Père  Kino  rapporte  que  dans  le 
voyage  qu'il  fit  de  Pimerii  au  Colora- 
do ,  qu'il  pafTa  dans  l'endroit  où  il  re- 
çoit la  Gila ,  il  trouva  le  long  de  Tes 
bords  du  côté  de  la  Californie  ,  les  na- 
tions fuivantes  ;  fçavoir  ,  les  Bagiopa^:, 
les  Heabonomas  ,  les  Iguanas  ,  &  les 
Cutguanes  ou  Cueganas.  Il  place  dans 
fa  carte  les  Bagiopas  près  de  l'embou- 
chure du  Colorado,  &  les  Heabono- 
mas un  peu  au-deflfus  ,  fur  le  bord 
oriental  de  cette  rivicre  ,  vis-à-vis  les 
Yumas  6c  les  Quicjuimas,  qui  habitent 
fa  rive  occidentale.  Le  même  Père  a 
trouvé  un  peu  au-deffus  du  confluent 
du  Gila  &  du  Colorado  ,  à  l'oued  du 
premier  &  à l'efl: du  dernier,  la  nation 
des  Alchedomas  ,  lefquels  habitent  lu 
rive  occidentale  du  Colorado  ,  &  for- 
ment des  rancheries  grandes ,  nombreu- 
fes  &  bien  peuplées  ;  il  s'en  trouve  auiîi 
fur  les  rives  contiguës  du  Gila.Ilajou- 
te,  qu'un  Cocomaricopane  l'affura,  que 
de  l'autre  coté  du  Rio  Colorado  ,  vers 
la  Californie  ,  il  y  avoit  une  autre  na- 
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lion,  appellée  Cuculatos  ,  maïs  fi  in- 
connue ,  t]u*ii  lui  fut  impoflible  d'ea 
rien  apprendre.  Les  autres  nations  qui 
habitent  les  contrées  fituces  entre  le 
Rio  Colorado  ,  Monte  Rey  ,  le  cap 
Alendozino  &  le  refte  du  pays ,  le  long 
de  ces  côtes,  font  entièrement  incon- 
nues ,  de  manière  qu'on  ne  peut  en  rien 
dire  avec  certitude. 

Lts  Californiens  reflTembJent  à  tou- 
tes les  autres  nations  qu'on  a  décou- 
vertes jufqu'ici  par  la  conformation  de 
leurs  corps.  Ils  ont  îevifage  ajGTez  agréa- 
ble ,  s'ils  ne  le  défiguroienc  par  le  fard 
&  les  couleurs  qu'ils  y  mettent  ,  &  s  ils 
ne  le  pcrçolent  Ics  narines  &  les  oreil- 
les. 11  eft  vrai  qu*ils  ont  le  teint  plus 
noir  &  plus  bazinné  que  les  Indiens  de 
Ja  Nouvelle-Elpagne  ;  mais  ils  font  en 
général  robuftcs  ,  vigoureux  &  bien 
conftitués.  Il  ne  paroît  pas  que  les  Cali- 
forniens ayent  connu  Tufagc  de  récri- 
ture,cet  art  merveilleux  qui  nous  met  à 
même  de  converferavec  les  Anciens,& 
de  conferver  le  fouvenir  des  événemens 
paffés.  Il  n'y  a  pas  une  nation  de  l'A- 
mérique qui  ait  eu  la  moindre  idée  de 
cette  belle  invention.  Il  faut  cependant 
avouer  que  les  Péruviens  ont  eu  q^uel- 
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que  chofe  d'approchant  dans  leurs  ^wi- 
pos  ou  cordons  de  différentes  couleurs , 
dont  ils  fe  feryoient  avec  une  fugacité 
furprenante  ,  pour  conferver  leurs  tra- 
ditions 6c  leurs  antiquités  ,  &  pour 
d'autres  ufages  néceffaiies  dans  la  fo- 
ciété.  On  peut  voir  une  defcription 
particulière  de  ces  quipos  dans  Acofta  , 
GarcilafTo  &  Martin  Murua,  dont  le 
manufcrit  ,  li  eilimé  par  Don  Nicolas 
Antoine  ,  exifte  encore  dans  la  biblio- 
thèque des  Jéfuites  à  Alcala  de  Hena- 
rès  en  Efpagne  ,  &  dont  on  trouve  des 
copies  dans  d'autres  endroits. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  génie  ad- 
mirable des  Mexicains  que  lesfymbo- 
les  &  les  hiéroglyphes  dont  ils  fe  fcr- 
voient  pour  repréienterles  événemens, 
&  pour  conferver  la  connoiiïance  de 
leur  religion  ,  de  leurs  loix  ,  de  leur 
hifloire  ,  &  même  les  droits  des  famil- 
les particulières.  On  ne  peut  voir  fans 
étonnement  leur  chrono'ogie  ,  leurs 
cycles  &  leurs  calculs.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  les  connoître ,  peuvent  con- 
fulrer  Gomara  ,  Dias  del  Caftillo  , 
Acofta  ,  Herrera ,  Torquemada ,  Solib , 
Eétancourt ,  &  prefque  tous  ceux  t^ui 
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•nt  traité  des  affaires  des  Mexicains; 
particulièrement  le  Père  Kircher,Ge* 
melli  Careri ,  Pùrchas  &  les  autres  Au- 
teurs étrangers. 

Si  les  Californiens  euffent  connu  l'é- 
criture ,  il  nous  eût  été  aile  de  fçavoir 
fi  les  fondateurs  des  Nations  Améri- 
caines ont  palTé  d'Afie  dans  le  conti- 
nent ou  non  ,  &  fi  cela  eft  arrivé  avant 
©u  depuis  l'invention  des  lettres  en 
Afie  &  en  Europe.  Nous  aurions  pu  de 
même  former  des  conjedures  raifon- 
nables  fur  la  nation  qui  peupla  la  pre- 
mière ce  vafle  continent. 

Les  Californiens  font  plus  voifîns  de 
l'Aiie  qu'aucun  autre  peuple  deTAmé- 
rrqne  qu'on  ait  découvert  jufqu'ici. 
iNous  c  nnoiffons  la  façon  d'écrire  de 
toutes  les  nations  Orientales.  Nousdif- 
tinguons  aiiément  l'écriture  des  Japo- 
nois,  des  Chinois  ,  des  Tartares  Chi- 
nois ,  des  Tartares  Moungales  »  &de$ 
autres  nations  jufqu'à  la  baie  de  Kamf- 
chathka,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  fçavante  diflertation  qu'a  donré  M. 
Bayer  dars  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie Impériale  de  Petersbourg.  Quelle 
découverte    ne  feroit-ce  pas  ,  fi  Ton 
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trouvoit  quelqu'un  de  ces  cara(ftères,ou 
tel  autre  approchant  parmi  les  Indiens 
Américains  qui  confinent  avec  l'Afie  ? 
Si  les  Californiens  ont  poilédé  jadis 
quelque  invention  pour  perpétuer 
leur  mémoire  ,  ils  l'ont  entièrement 
perdue  ,  &  l'on  ne  trouve  aujourd'hui 
parmi  eux  que  quelques  traditions  ora- 
les ,  obfcures  &  incertaines  ,  d'autant 
plus  faufles  ,  qu'elles  font  plus  ancien- 
nes. Ils  ignorent  jufqu'aux  pays  d'où 
ils  font  fortis;  de  manière  que  les  Edues 
ou  Pericues ,  les  Cochimies  ou  Lay- 
mones ,  ne  fçavent  aurre  chofe  linon 
que  leurs  ancêtres  font  forris  du  nord; 
ce  qu'il  eft  aifé  de  fçavoir  fans  eux  ,  la 
Californie  étant  ifolée  de  tous  les  cô- 
tés ,  excepté  au  no-rd  ,  oi\  elle  tient  au 
continent.  D'ailleurs  ,  il  n'eft  pas  pof- 
lible  que  les  premiers  fondateurs  s'y 
foient  rendus  par  mer  ;  ils  ignorent  le 
tems  dans  lequel  i!s  îont  venus  dans  le 
pays  ;  en  un  mot ,  l.ur  ftu,  idité&  leur 
Ignorance  font  telles,  qu'ils  paroiflent 
n'avv.>  jamais  eu  aucun  moyen  de  d'iC- 
tin^uer  les  années  ,  ni  les  intervalles 
des  tems ,  c^mme  le  faifoient  les  Mexi^ 
Câin$  avec  leurs  cycles  de  cinquante 
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années.  Ils  paroiflent  un  peu  plus  înf- 
truits  du  motif  qui  obligea  leurs  ancê- 
tres à  quitter  le  pays  du  Nord  pourve- 
nir  s'établir  dans  la  Californie.  Ce  fut, 
fi  l'on  en  croit  leur  tradition,  une  que- 
rel'e  qui  s'éleva  dans  un  feflin  ,  ou  fe 
trouvèrent  les  chefs  de  diflférentes  na- 
tions. Elle  fut  fuivie  d'une  bataille  fan- 
glante  ,  enfjite  de  laquelle  les  vaincus 
s'enfuirent  vers  le  fua  ,  où  les  vain- 
queurs les  ayant  po'jrfuivis,  ils  firent 
oblitjés  de  fe  retirer  dans  les  bois  ôc  les 
montagnes  de  cette  péni  >.fule. 

D'autres  difent  que  cette  querelle 
n'eut  lieu  qu'entre  deux  chefs,  qu'elle 
divi  alanarion  endeux  fadio;  s  oppo- 
fées,  &  qu'après  une  bataille  fa^glan- 
te  ,  l'une  obligea  l'autre  à  chercher  la 
fûreré  dans  les  montagnes  &  les  îles. 
C'eft-là  tout  ce  que  les  Millionnaires 
ont  pu  apprendre  touchant  l'origine  & 
l'émigration  des  Californiens  ;  fur  quoi 
il  efl  bon  d'obferver  romb  ences  peu- 
ples font  exempts  de  la  vanité  de  plu- 
iieurs  nations  policées  lef-]uelles  affec- 
tent de  tirer  L»ur  origine  de  pays  ex- 
trêmement lointains ,  &  de  rapporter 
quantité  d'hiftoires  pooipeufes   pour 
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*^'^^  honneur  à  leurs  ancêtres.  Il  paroîc 
en  efïec  étrange  ,  qu'ils  fe  difent  def- 
cendrede  gens  qu'une  force  fupérieure 
oblii^eade  quitter  leur  pays  natal ,  lorf- 
qu'il  leur  étoit  il  facile  d'attribuer  leur 
origine  aux  plus  fameux  conquérans. 
Nous  avons  cependant  deux  exemples 
illuflres  de  la  même  candeur  chez  les 
Anciens.  Rome  &  Carthage  fe  van- 
toient  de  devoir  leur  origine  à  des  gens 
qui  avoient  été  chafTés  de  ^leur  pays  ; 
la  première  auxTioyens,  de  la  féconde 
à  des  Tyriens  fugitifs.Quoiqu'il  en  foir, 
la  conjedure  la  plus  probable  eft  que 
ces  nations,  de  même  que  toutes  les 
autres  de  l'Amérique  ,  y  ont  pafle  de 
TAfie  après  la  difperfion  des  nations  & 
laconfufion  des  langues.  On  peut  en 
même-tems  alTurer  qu'on  n'a  pu  trou- 
ver jufcju'ici  chez  aucune  des  nations 
Américaines  qui  font  de  cô^é  &  d'au- 
tre de  la  Ligue  équinoxiale  ,  un  feul 
monument  clair  &  authentique  qui 
prouve  qu'ils  (oient  venus  d'Afie  ,  ni 
qu  ils  ayent  paiTé  de  ce  continent  dans 
l'Amérique^ainii  qu'on  le  fuppofe  com- 
munément. On  n'a  pas  même  trouvé 
dans  les  contrées  les  plus  reculées  de 
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rÂfîeoù  les  Ruflesont  pénétré  jufqu'i- 
ci  le  moindre  vertige  ,  ni  la  moindre 
tradition  ,  <|ue  les  peuples  qui  les  ha- 
bitent ayent  jam  as  eu  aucun  commer- 
ce avec  les  Américains  ,  ni  qulls  les 
siyent  connus. 
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SECTION    VI. 

Du  caracihe  &  des  mœurs  des  Califor^ 
niens  ,  &  de  leur  Gouverrwnent  civil 
&  militaire. 


YL  fuffit  de  di'-e  à  ceux  qui  connolf- 
fent  les  nations  de  l'Aniérique  ,  &qui 
ont  étudié  leurgénie^Bc  leur  caradcrc, 
que  les  anciens  habitans  de  la  Califor- 
nie n'en  difFèrent  en  rien,fi  Ton  en  ex- 
cepte celles  du  Mexique  &  du  Pérou  , 
qui  ayant  cultivé  leur  raison  par  l'ur 
nion  &  le  commerce  qu'elles  ont  eu 
entr'elles ,  fe  font  aufli  diftinguespar 
leurs  loix  ,  leur  police,  leur.c  >nduite 
militaire  ,  &c.  auiîi-bien  que  par  les 
bons  offices  qu'elles  fe  font  rendus  dans 
diverfes  occadons,  Toutes  Ls  autres 
nations  de  l'Ainérique  ont  à  peu  près 
U  mêm  '  capacité  ,  la  même  di  pofition 
&  les  mêmes  moeurs.  Les  marques  ca- 
raflériftiquesdes  Cal  furniens  ,  de  mê- 
me que  de  tous  les  au  res  Indiens  , 
fonc  la  ftupidité  iL  l'infe  )(ibili  ç  ,  le 
défaut  de  coniioifFance  &  de  rétlexion^i 
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rinconflance  ,  rimpétuofiré  ,  un  appé- 
tit aveugle ,  une  parefle  exceflive  qui 
leur  fait  abhorrer  la  fatigue  Ôc  le  tra« 
vail  ;  l'ainour  du  plaifir  &  des  amufe- 
mens ,  quelque  inlipides  &  brutaux 
qu'ils  foient  ;  lapuGllanimité  &  ledé- 
couragemejît ,  en  un  mot ,  le  défaut  to- 
tal &  abfolu  de  tout  ce  qui  conflitue 
l'homme,  &  le  rend  raifonnable , in- 
ventif ,  traitable  &  utile  à  lui-même 
&  à  la  fociété.  IFn'eft  pas  aifé  aux  Eu- 
ropéens qui  ne  font  pas  fortis  de  leurs 
pays ,  de  fe  former  une  jufleidée  des 
peuples  dont  je  parle.  On  auroit  de  la 
peine  à  trouver  dans  le  recoin  le  moins 
fréquenté  du  globe,  une  nation  au (îî 
ftupide ,  auflî  bornée  ,  aulîî  foible  d'ef- 
prit  &  de  corps  que  les  malheureux 
Californiens,  Leur  intelligence  ne  va 
pas  au  delà  de  ce  qu'ils  voient  :  les 
idées  abftraites ,  les  raifoiinemens  les 
moins  compliqués  font  hors  de  leur 
portée,  de  manière  qu'ils  ne  perfec- 
tionnent pref^ue  jamais  leurs  premiè- 
res idées  ,  encore  font-elles  tauli'es  Se 
imparfaites.  On  a  beau  leur  faire  feu- 
tir  les  avantages  qu'ils  peuvent  fe  pro- 
curer en  agiilant  de  telle  ou  telle  façon^ 
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•u  en  s'abftenant  de  ce  qui  les  flatte  , 
on  ne  gagne  rien  fur  eux  ;ils  ne  peu- 
vent comprendre  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  les  moyens  &  les  fins  ;  ils  ne  fça- 
vent  ce  cjue  c'eft  que  d'agir  pour  fe 
procurer  un  bien  ,  ni  pour  fe  garantir 
d'un  mal  dont  ils  font  menacés.  Leur 
infenfibilité  pour  les  objets  corporels 
étant  telle  que  je  viens  de  dire  ,  il  cft 
aifé  de  concevoir  quels  peuvent  être 
leurs  fentimens  par  rapport  aux  châti- 
mens  &  aux  récompenfes  futures.  Ils 
n'ont  qu'une  foib'e  connoiflance   des 
vertus  &  des  vices,  de  (orte  que  c'eft 
fans  réflexion  qu'ils  jugent  de  la  bonté 
&  de  la  méchanceté  des  cl  ofes.  Quoi- 
qu'ils jouiiTent  de  la  lumière  de  la  rai- 
Ion  naturelle  ,  &  de  cette  grâce  divine 
que  Dieu  accorde  à  tous  ks  hommes 
fans  diiVmétion  ,  cependant  l'une  eft  (i 
foible,  &  l'autre  fi  peu  écoutée,  que 
fans  aucun  égard  pour  la  bienléance,  ils 
ne  fe  propolent  d'autie  but  cans  leurs 
actions  que  le  plai(ir&  le  profit. 

Leur  volonté  eft  proportionnée  à 
leurs  facul  es,  &  toutes  leurs  palfi  ns 
n'i  jifl'ent  que  dans  une  (phere  très  bor- 
née. Ils  n  ont  âbfoltinient  point  a'am- 
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bition  ,  &  ils  font  infiniment  plus  ja- 
loux de  pafler  pour  robuftes  que  pour 
vaillans.  Ils  ne  connoiiTent  ni  l'honneur, 
ni  la  réputation  ,ni  les  titres  ,ni  les  po- 
fies  ,  ni  les  diftindions  de  fupériorité  , 
de  manière  que  l'ambition ,  ce  puifTant 
reflbrt  desadions  humaines,  qui  caufe 
tant  de  biens  apparens,&  tant  de  maux 
réels  dans  le  monde,  n'a  aucun  pouvoir 
fur  eux*  Ils  n'ont  tout  au  plus  qu'un  peu 
d'émulation  ;  ils  f  )nt  extrêmement  len- 
fibles  aux  éloges  &  aux  récompenfes 
qu'on  donne  à  leurs  camarades  ,  c'eft 
la  feule  chofe  qui  les  aiguillonne  ,  & 
qui  foit  capable  de  les  tirer  de  leur 
pareffe  naturelle.  Ils  font  également 
exempts  d'avarice ,  cette  pallion  def- 
tru^tive  qui  caufe  tant  de  maux  chez 
les  nations  policées.  Leurs  defirs  (e  bor- 
nent à  vivre  du  jour  à  la  journée,  ai  ils 
fe  mettent  trcs  peu  en  peine  du  lende- 
main. Tous  leurs  meubles  fe  réduifent 
aux  inftrumens  dont  ils  on^  beloin  pour 
la  guerre  ,  la  chaHe  &  la  pèche  Enfin 
quelle  ambition  &:  quelle  cupidité  p.ut- 
on  trouver  chez  des  peuples  qui  n'ont 
ni  maifons ,  ni  champs  ,  ni  domaines 
£ti  propre ,  chez  qui  tout  ell  commun  , 
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&  OÙ  chaun  ne  connoît  d'autre  droit 
que  celui  de  cueillir  les  premières  les 
prod  uétions  de  la  terre  dont  il  a  betoiii 
pour  fan  ufage. 

Cette'  difpodtion  d'efprit  les  rend 
non  feulement  pareffeux  ,  indolens  , 
inadifs  &  ennemis  du  travail ,  mais  leur 
fait  encore  faifir  avec  empreflTement  le 
premier  objet  qui  fe  piéfente  devant 
eux ,  pou'  peu  qu'il  leur  plaife ,  ou  que 
d'autres  le  trouvent  à  leur  gré.  Ils  re- 
gardent avec  indiflerence  les  fej  vices 
qu'on  leur  rend  ,  &  n'en  conlervent 
aucune  reconnoiflance.  Ils  le  mettent 
en  colère  pour  le  moindre  fujet  ,  & 
s'appa.fent  ailément  pour  peu  qu'on 
leur  tienne  tête  ,  fans  exiger  la  moin- 
dre fatisfadtion  de  l'injure  qu'on  leur  a 
faite  ;  car  quoi  u'jls  paroiflent  faire 
grand  cas  du  courage  ,  on  peut  dire 
qu'ils  n'en  ont  pas  la  moindre  idée. 
Leur  colère  ne  dure  qu'autant  cjfli'ils 
ne  trouvent  point  de  la  réfillance  ;  la 
moindre  chofe  les  appaife,  &  lorfqu'ils 
commencent  une  fois  à  céder  ,  il  n'y  a 
point  de  baffefle  que  la  crainte  ne  leur 
laffe  commettre.  Remportent-ils  quel- 
que avantage  ,  leur  ennemi  fléchit-il, 
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ils  deviennent  d'un  orgueil  infuppor- 
table.  En  un  mot  ,  on  peut  les  com- 
parer à  des  enfans  dans  qui  la  raifon 
n'eftpointencoredéveloppée.Ceft  pro- 
prement une  nation  chez  qui  pei Tonne 
ne  parvient  jamais  à  l'âge  viril.  Il  n'eft 
pas  jufqu'à  leurs  pallions  qui  ne  fe  ref- 
îentent  delà  foiblefle  de  leur  raifon. 
Celle  qui  domine  le  plus  chez  eux  eft 
Tamour  des  divertiflemens ,  des  plai- 
lirs,  des  fêtes  ,  du  jeu  ,  de  la  danle  & 
des  divertiflemens  nodurnes  dans  lef- 
c[uels  ils  pafTent  leurs  malheureux  jours. 
Il  eft  vrai  qu'on  ne  voit  pa^  chez  eux 
ces  fortes  de  vices  qui  régnent  com- 
munément chez  les  autres  Américains. 
Ils  ignorent  entièrement  Tu  "âge  des  li- 
queurs fortes;  &  s'il  leur  arrive  de  s'en- 
yvrer  dans  leurs  fêtes ,  cen'eft  qu'avec 
la  fumée  du  tabac  fauvage.  llsnecon- 
noiflent  ni  le  vol ,  ni  les  querelles  ,  & 
il  règne  une  union  &  une  harmonie 
parmi  les  divers  membres  qui  compo- 
lent  la  même  chambrée  Ils  ne  font  mé- 
chans  qu'envers  leurs  ennemis  L'opi- 
niâtreté ,  la  dureté  &  la  cruauté  ne 
trouve  t  jamais  accès  dans  leurs  cœurs, 
rien  n'égale  leur  douceur  ik  leurdoci- 
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Jité  ,  &  de  là  vient  qu'on  les  porte  aufli 
aifément  au  bien  qu'au  mal. 

Leur  gouvernement  eft  proportion- 
ne aux  limites  étroites  de  leur  capaci- 
té, n'y  ayant  chez  cux,  comme  je  1  ai 
déjà  obfeivé  ,  ni  partage  des  terres  ,  ni 
des  polTelHons  ,  il  s'enfuit  qu'il  ne  doit 
y  avoir  ni  d'immeubles  auxquels  on 
puiile  fuccéder  ,  ni  de  droits  patrimo- 
niaux auxquels  on  ait  droit  de  pré- 
tendre ;  aufli  gnore-t-on  chez  eux  ce 
cpue  c'efl  qu'ururpaMon,  Chacue  nation 
ou  langue  eft  compofée  de  plufieurs 
chambrées  plus  ou  moins  nombreuf  es  , 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  fertilité 
du  iol  ;  &  chaque  chambiée  d'une  ou 
plufi.ur-»  familles  que  les  liens  du  fang 
unilTent  entr'elles.  La  première  fois  que 
les  Millionnaires  anivèrent  chez  eux  , 
ni  les  chambrées  ,  ni  les  nati  ns  n'a- 
voient  point  de  chef  on  de  fupérieur 
auquel  elles  obéiiïent  ,  ni  dont  elles  re- 
connufTent  l'autorité  par  dts  ho- 5  ma- 
ges extérieurs  .  ni  par  aucune  efpece 
de  tribut  que  ce  put  être.  Chaque  fa- 
mille fe  gouvcnoit  à  (a  faniailie  ,  6c 
Its  enf .n5  n'obéjfloient  à  leurs  païens, 
qu'autant  de  tems  qu'ils  avoient  be- 
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foin  de  leurs  feçours.  Les  forcîers  Se 
les  devins,  dont  j'aurai  occafion  de  par- 
ler dans  la  fuite  ,  avoicnt  à  la  vérité 
une  efpèce   de  fupériorité   fur  eux  , 
mais  elle  ne  duroit  qu'autant  que  du- 
roient  les  fêtes ,  les  maladies  ou  les  au- 
tres incidens  c^ui  avoient  excité  leur 
crainte  ou  leur  fupeiflition.II  eft  vrai 
cependant  que  les  Millionnaires  trou- 
vèrent dans  ces  chambrées  &  même 
chez  ces  nati  ns  une  ,  deux  ,ou  un 
plus  grand  nomi  re  de  perfonns  qui 
dirigeoicnt  les  récoltes  ,  l:i  pcche  &  les 
expéditions  miliraiie, dans  les  cas  où  il 
s'élevoit  des  querelles  entre  ces  cham- 
brées ou  nations.  Le  fang  ,  ni  la  naif-r 
fance  ,  ni  l'âge  ,  ni  les  fultrages ,  ni  Té- 
ledion  n'influoient  en  rien  fur  la  con- 
celîion   de   cette   dignité.   Elle   éto"t 
l'effet  naturel  du  beibin  où  l'on  étoic 
deconfulterdes  perîonnes  expérimcn- 
téei  dan;>    les  cas  preflans   où  l'on  fe 
trouvoit  ,  &  il  étoit  naruni  que  Ton 
déférât  le  commandement  à  celui  qui 
fe  di{Ungui)it  par  fa  bravoure  ,  (on  ex- 
périence ,  fon  e'prit  ou  lonéloc^uen- 
ce  ;  mais  cette   autorité  étcit  limitée 
fous  le  caprice  de  ceux  qui  jugeoient 
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à  propos  de  s'y  foumettre  ,  fans  qu'ils 
fçuflent  bien  fouventen  (]uoi  ellecon- 
iiftoir.Ce  Chef  ou  Cacicjuelescondui- 
foit  à  la  chafle  &  à  la  pcche  ;  envoyoit 
des  mellagers  dans  IcS  l  tats  voilins , 
&  en  recevoir  à  fon  toui  ;  les  iniormoit 
des  dangers  qui  les  menaçoie  t  les  ex- 
ciroit  à  levangcr  des  injures  i  celles  ou 
imaginaires  que  les  autres  nations  ou 
chambré  s  leur  avoi.  nt  faites  ,  ik  fe 
metroir  à  leur  tête  dans  les  guerres  , 
les  ravages  &  les  ceprédarions  qu'ils 
juge  oient  à  pi  opos  de  commettre.  Ces 
cas  exceptés  ,  chacun  avait  la  libiirté 
d'agir  comme  bon  lui  bon  f  mbloit, 

f.'habilh.ment  dans  toute  la  pénin- 
fiile  ,  depuis  le  cap  de  Saint  Lucas  , 
julqu'à  la  dernière  MilTion  de  Saint- 
Ignace  ,  étoir  uniforme  tous  les  mâ- 
les ,  tant  les  entans  que  les  adultes  al- 
lant nuds  en  tout  tems.  Mais  nonobf- 
tant  cette  nudité  ,  il  ne  iaiffoit  pas  d'y 
avoir  qt.elquediverljté  dans  les  orne- 
mens  dont  chaque  naiion  failoit  ulage. 
Les  Idues  qui  habitent  vers  k-  cap  de 
Saint-Lucas,  orroient  leurs  twtes  avec 
des  rangs  de  perles  qu'ils  treffoient 
avec  leurs  cheveux  ,&  qu'ils  emremê-î 
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loient  de  petites  plumes  ,  de  manière 
qu'à  les  \oir  de  loin  ,  on  eut  pris  cet 
ornement  pour  une  vraie  perruque. 
Ceux  de  Loretto  portoient  au  tour  du 
corps  Line  c.inture  de  prix  ,  &  fur  le 
front  un  rofeau  artiftenient  travaillé, 
auquel  quelques-uns  ajoutoient  une 
cravarte  ornée  de  figures  de  nacie 
de  perles  ,  &  quelquefois  de  pe- 
tits fruits  ronds  comme  des  grains  de 
chapelet ,  qui  leur  pendoient  lurla  poi- 
trine en  forme  de  rofaiie  ,  dont  ils 
avoient  fans  doute  pris  l'idée  la  pre- 
mière fois  que  les  Jt  fuites  arrivèrent 
dans  le  pays.  (Isen  porroient  auflî  au 
tour  des  bras  en  guife  de  bracelets. 
Les  Cochim.es  qui  habi'cent  vers  le 
nord  ,  portoient  ordinairement  leurs 
cheveux  fort  courts,  à  l'exception  d'un 
petit  nombre  qui  en  laifloient  croître 
qu .  Iques  tou'es  de  route  leur  longueur. 
S'ils  n'ufoient  point  de  perles  comme 
ceux  du  midi ,  ils  y  fuppléoienr  par  un 
ornement  plus  riche  ,  lequel  conlîf- 
toic  en  une  efpèce  de  diadème  ou  de 
couionne  f  li  e  de  plufieurs  bandts  de 
nacre  d'  perle.  l\>ur  cela  taire, ils com- 
meiiyoïWiU  par  dccacher  la  m<jie  perle 
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de  la  coquille,  &  après  l'avoir  polie  des 
deux  côtés  ,  ils  la  tendoient  avec  un 
caillou  par  pièces  de  fix  à  huit  lignes 
de  long  ,  fur  deux  ou  trois  de  large. 
Ils  les  perçoient  à  chaque  ex  rémité  , 
pour  pouvoir  leur  faire  prendre  une  fi- 
gure circulai  e  proportionnée  au  con- 
tour de  la  tête  ,  après  quoi  ils  y  atta- 
choient  les  petites  ban  ies  de  nacre  , 
lefquelles  pendoient  de  tous  côtés.  Les 
Edues  méridionaux  portoient  ancien- 
nement cette  efpèce  de  diadème ,  avec 
cette  différence  qu'ils  empioioienr  pour 
les  faire  des  petits  coquillages  blancs 
&  ronds  approchant  des  perles  ,ce  qui 
formoienc  un  fort  beau  coup-d*ceil. 
C'eft-là  probablement  ce  qui  a  caufé 
l'erreur  de  François  Drake  ,  qui  ,  au 
rapport  du  Père  Efqueier  ,  s'imagina 
que  les  Indiens  lui  avaient  offert  la 
couronne  &  k-  fceptre  de  1^  Californie, 
Quoique  les  femm  s ,  fuivant  le  rap- 
port du  Père  Ferdinand  Conzague,aI- 
laiïent  nues  dans  quelques  cantons, & 
c|ue  cette  coutume  eût  prévalu  dans  'a 
baie  ^-ie  I  os  Angeles,  entre  la  dern  ère 
Million  de  Saint  Ignace  &  le  Bio  o- 
lorado  ,  tUes  ndaiffoient  pas  que  d'obr 
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ferver  cette  bier.léince  ,  qui  eft  Ci  né- 
Cfr-flaire  pour  la  confjivation  de  leur 
vettu  ,  au  point  qu'il  n'y  avoit  aucune 
cîe  leurs  filîes  qui  ne  fût  couverte.  Lors 
de  rérabliirement  de  la  garnifon  de  Lo- 
retto  ,  elles  parurent  fi  rt  fcandalifées 
de  voir  la  nudi  é  des  filles  des  foldars 
E'pagnols,  Celles  qui  obfervoient  le 
plus  de  décence  dans  leur  habillement, 
éro  ent  les  femmes  des  Edues  ,  qui  ha- 
bitent dans  les  environs  du  cap  de  Suiat- 
Liicas.  II  croît  dans  ce  diftrit':t  une  ef- 
pèce  de  palmier  différent  de  celui  qui 
porte  la  d  «te.  C'eft  de  lui  que  les 
Indiennes  tirent  la  ma  iè  e  dont  elles 
ont  befoin  pour  faire  1  urs  jupes.  Elles 
battent  Tes  feuilles  ,  comme  nous  Fai- 
fons  le  lin  .  pour  en  feparcr  le  fil ,  & 
qu(ûqu'il  foit  m  insfin  que  cel  lidu  lin 
ordinaire  ,  il  eft  du  moins  pîus  fouple 
&  plus  doux  que  celui  du  chanvre.l  .eur 
habillement  eft  compofé  de  trois  piè- 
ces, dont  deux  forment  une  j  pe  qui 
leur  L-efcend  de  la  ceinture  juf  u  aux 
pieds,  &  la  troiliéme,  une  efpèce  de 
ma-^telet  qui  leur  couvre  les  épaules 
ik  le  reftedu  co  ps.  Ce-  pièces  ne  font 
poiiu  tilTues  ,  mais  ks  fiis  font  atta- 
chés 
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chcs  parle  haut ,  &  tombent  le  Jong 
du  corps  en  forme  de  franges  cpaiffes 
&  ferrées.  Il  eft  vrai  qu'elles  font  une 
efpèce  de  toile  avec  ce  fil  de  palmier , 
mais  elles  ne  s'en  fervent  que  pour  eiî 
faire  des  Tacs  à  mettre  leur  utenfiles.Les 
femmes  indiennes  qui  habitent  dans  les 
environs  du  cap  de  Saint-l.ucas,  laif- 
fent  croître  leurs  cheveux  ,  &  les  por- 
tent flotans  fur  leurs  épaules  ;  mais  leur 
coîfure  e(l  la  même  cjue  celle  des  au- 
tres Californiennes.  Elle  confide  dans 
une  espèce  de  réfeau  fait  avec  le  fil  de 
palmier  dont  je  viens  de  parler  ,  &  à 
Ion  défaut ,  de  mczcaî  &  autres  plan- 
tes fembabks.  Ces  réfaux  font  fi  artif- 
tement  iaits ,  que  les  foldats  de  lagar- 
nifon  ne  font  point  difficulté  de  s'en 
fervir.  Elles  font  aufli  des  colliers  de 
nacre  de  perle,  entremêlée  de  petits 
coquillages,  de  morceaux  de  jonc  ,  de 
perles  6c  de  noyaux  de  fruits  ,quileur 
defcendent  jufqu'à  ia  ceinture  ,  de  me* 
me  que  des  brafieUts.  Ce  font- là  les  in- 
ventions que  Tamour  de  la  parure  6l  le 
defir  de  plaire  ont  luggérées  aux  habi- 
îans  grolîiers  de  ce  coin  du  monde. 
Les  femmes  des  contrçes  feptentrio- 
Torm  Jt         "  ' I 
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lîal'ei  font  habillées  différemment  &  à 
inoins  de  frais,  n'étant  couvertes  que 
depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux. 
Elles  portent  pardevant  une  efpèce  de 
Jupon  fait  de  petits  brins  de  joncs  envi- 
a*on  de  la  groffeur  d'un  fil,  qu'elles  lient 
enfemble  avec  du  fil  de  mezçal»  Cette 
efpèce  de  jupon  ,fitanteft  qu'on  puifTç 
lui  donner  ce  nom ,  cache  les  parties 
que  la  pudeur  défend  de  montrer,  mais 
pe  les  garantit  point  des  injures  dç  Tair. 
Au  défaut  de  jonc ,  elles  fe  fervent  d'un 
tabUt-rf^jt  de  HI  de  mezcal,  mais  dont 
là  pièce  de  derrière  eft  faite  de  peau  de 
fdaiip,  ou  de  telle  auti'ç  bérç  que  leurs 
juaris  ont  tuée.  Il  y aquelques endroits 
pù  elles  fe  «couvrent  av^c  des  mantelet$ 
(le  peau  de  loup  marin,  de  lièvre  ,  de 
renard ,  o\\  telle  autre  bêtje  f^uve.  Une 
4çs  plus  grandes  fêtes  des  Cochimies, 
fuivant  le  Père  François-Marie  Picço- 
\ç  ,  étoit  le  jour  auc]uel  ilsdiftiibuoieni 
jannucUemeni:  ces  peaux  à  leurs  fem- 
jqaes.  Toutes  les  chambrées  yoifines  fe 
fendoient  dans  un  endroit  marqué  ,  & 
y  élevoient  avec  des  buiffpns  &  des 
pr^nches  d'arbres  un  berceau  fpacieux^ 
^1^  devpt  duquel  on  prat j^uoit  ^ng 
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«arrière  rpacieufe  pour  la  coiirfe.  Ils 
apportoient  danscec  endroit  les  peaux 
de  toutes  les  bêtes  qu'ils  avoient  tuées 
dans  le  courant  de  l'année  ,  &  les  éten- 
doient  par  terre  en  guife  de  tapis.  Il 
n'y  avoit  que  les  Caciques  &  les  Chefs 
qui  entraflent  dans  le  berceau  ,  &  le 
feftin  qui  condftoit  en  venaifon  ,  poif- 
fon  &  IVuit ,  fini ,  ils  s'enyvroient  avec 
du  cimarron  ou  tabac  (auvage.  Un  ma- 
gicien ,  vêtu  de  fes  habits  de  cérémo- 
nie ,  fe  plaçoit  à  l'entrée  du  berceau  , 
&  faifoit  à  haute  voix  l'éloge  des  chaf- 
feurs.  Cependant  les  autres  Indiens 
couroient  cà  &  là  comme  de  vrais  fa- 
natiques fur  les  peaux ,  tandis  que  les 
femmes  ,  qui  afliftoient  à  la  cérémonie, 
chantoient  &  danloient  de  toutes  leurs 
forces.  Cela  continuoit  jufqu'à  ce  que 
l'Orateur  Ôc  les  coureurs  fulfent  hors 
d'haleine.  Les  Caciques  fortoient  en- 
fuite  du  berceau  ,  diftribuoient  aux 
femmes  les  fourrures  dont  elles  avoient 
befoin  pour  fe  vctir  dans  le  courant 
de  l'année  ,  &  cette  diftribution  étoit 
célébrée  par  de  nouvelles  réjoiiflan- 
ces.  Cette  fête  étoît  fondée  fur  ce  que 
ces  pauvres  femmes  ne  cgnnoifToient 
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jd'.aurre  parure  que  la  peau  d'une  béto 
fauve  ,  quoiqu'elle  fuffït  à  peine  pour 
couvrir  leur  nudité ,  autant  que  la  mo^ 
deftie  l  exige. 

Les  hommes  de  leur  côté  connoif- 
folent  fi  peu  cette  vertu  ,  qu'ils  regar-? 
doiçnt  les  principes  qui  lesobligeoient 
à  fe  couvrir  ,  comme  ignominieux  & 
deslionorans;  &  de-là  vient  que  dan? 
les  différentes  miflions  &  les  différent 
f  tabliflemens  que  Ton  fit  dans  la  Cali- 
fornie, les  Indiens  refufoient  les  vête- 
jnen?  que  les  Religieux  &  les  Soldats 
jleiir  offroient ,  ouïes  jetroient  enfuite 
^pmme  inutiles.  Ils  avaient  des  habit^ 
une  idée  fi  différente  du  refte  des  hom^ 
mes  ,  qu'au  rapport  du  Père  Jean-Ma-r 
rie  de  Salva-Tierra,  lorfqu'il  leur  pro-? 
pofa  de  fe  couvrir  ^  du  moins  avec  la 
bienféance  que  la  pudeur  exige  ,  il^ 
regardèrent  fa  propofition  comme  ur^ 
affront ,  ne  croyant  point  que  leur  nu-? 
dite  eût  rien  d'indécent.  Voyoient-iU 
quelqu'un  de  leurs  camarades  vêtu  , 
|ls  fç  niocquoient  de  lui ,  &  éclatoieng 
4e  rire^  ce:)mme  nous  le  ferio  is  en  voianç 
iinCîngç  en  habit  d'officier.  Il  rapporte 
I  cç  fujet  une  hiftoire  affex  diyçiû%fi^ 
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te.  Un  Mifllonnalre  nouvellement  arri- 
vé dans  fa  mifliion  ,  habilla  deux  petits 
cnfans  qu'il  avoit  pris  chez  lui  pour 
leur  apprendre  la  langue  du  pays*  Ôc 
pour  fervir  dans  la  fuite  de  cathécumè- 
iies.  Il  prit  lui-^meme  la  peine  de  faire 
leurs  habits,  de  les  couper  &  de  les  cou- 
dre. La  première  fois  qu'ils  (ortirentj 
on  les  hua  li  fort ,  que  ces  pauvres  en- 
fans ,  honteux  de  le  voir  la  rifée  de  leurs 
Compatriotes ,  quittèrent  leurs  habits , 
&  les  pendirent  à  iin  arbre.  Mais  crai- 
gnant de  defobliger  le  Père  ,  ^  d'être 
l'éprimandésjils  trouvèrent  l'expédient 
d'aller  tout  nuds  pendant  le  jour  lorf* 
qu'ils  allolent  voir  leiir  parens ,  &  de  re- 
prendre leurs  habits  le  foir  j  lorfqu'ils 
retoUrnoîent  à  la  Miflion. 

Les  maifbns  des  Californiens  répon- 
dent à  leurs  habits.  Celles  qui  compo-* 
fent  leurs  rancherias  ,  ne  font  que  de 
liiiférables  huttes  conftruites  près  des 
ïuiflTeaux ,  qui  font  fort  rares  dans  ce 
pays.  Ils  les  tranfportent  d'un  lieu  à  \n\ 
autre  ,  aufïî  fouvent  qu'ils  fonrobligcsi 
de  chercher  leur  fubliflance  S'a  rétent- 
ils  dans  quelque  endroit  ,  ils  fe  met- 
tent fous  les  arbres  pourfe  garantir  de 
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l'ardeur  du  foleil  pendant  le  jour 
&  de  la  froideur  de  la  nuit  ,  &  des 
injures  de  l'air.  Dans  le  fort  de  l'hi- 
ver ,  ils  fe  logent  dans  des  cavernes 
fourcrreines ,  qu'ils  creufcnt  eux-mê- 
mes ,  ou  que  la  nature  a  pratiquées 
dans  les  montagnes.  Les  Indiens  qui 
habitent  dans  les  environs  du  cap  de 
Saint- Lucas>con[lruirent  avec  des  bran- 
ches  d'arbres  des  huttes  pareilles  à  cel- 
les de  nos  bergers ,  ce  qu'ils  ont  vrai- 
femblablement  appris  des  marins  ,  qui 
font  fouvent  obliges  de  mouiller  près 
du  cap.  Dans  d'autres  cantons  ,  leurs 
maifons  con{iftent  dans  un  petit  efpace 
quarré  entourrc  d'une  muraille  de  pier- 
res féches  d'un  pie'd  &  demi  de  hauteur, 
lequel  n'a  d'autre  couverture  que  le 
firmament,  de  manière  que  nos  tom- 
beaux pafleroient  chez  eux  pour  des 
palais.  Ces  maifons  font  fi  ferrées,  qu'ils 
ne  peuvent  s'étendre  de  leur  long  pour 
dormir,  &  qu'ils  font  obligés  de  s'ac- 
croupir. Il  eft  vrai  pourtant  que  dans 
leur^  Cabeceras  ,  quelques-uns  ,  pour 
plaire  aux  Miflionnaires ,  ont  bâti  des 
maifons  ,  (iTon  peut  le^  appeller  ainfi, 
de  briques  crues  couvertes  de  jonc  » 
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tîiais  peu  y  logent,  &  Ton  ne  peut  les 
obliger  à  le  faire  ,  rien  ne  leur  faifant 
plus  de  peine  cjue  de  vivre  à  couvert; 
preuve  évidente  que  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  qu'on  appelle  commodités  de 
la  vie  ,  dépend  purement  du  caprice  ,, 
de  l'exemple  &  de  la  coutume. 

Jl  eft  vrai  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de 
grands  appartemens  pour  mettre  leurs 
meubles  ,  ni  les  attirails  d'une  garde- 
robe  qui  occupe  chez  nous  la  plus  gran- 
de partie  de  nos  maifons.  L.es  Indiens 
ont  (î  peu  de  meubles  &  (î  peird'uten- 
liles,  que  lorfqu'ils  font  obligés  de  dé- 
ménager ,  ils  les  portent  tous  fur  leurs 
épaules.  Ils  coRfiftenc  lîmplement  en 
un  bateau  ,  un  dard  ,  un  plat ,  une  taiïo 
faite  comme  le  foiKl  d'un  grand  cha- 

fieau  ,  un  os  qui  kur  fert  d'ouri!  pouf 
a  creufer  ^  un  petit  morceau  de  bois 
pourri  pour  allumer  du  feu  ,  un  filet 
de  pite  ,  dans  lequel  ils  mettent  leurs 
fruits  &  leurs  femences ,  une  efpèce  de 
bourfe  ou  de  poche  attachée  au  bouc 
d'une  efpèce  de  fourche ,  qu'ils  portent 
fur  leurs  épaules  ,  dans  laquelle  iU 
mettent  leurs  enfans ,  enfin  dans  un  arc 
&  des  flèches ,  à  quoi  ceux  qui  fe  pi- 
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quent  d'élégance  ajoutent  une  coquille 
<]ui  leur  fert  de  tafle.  Ceux  qui  vivent 
près  des  côtes  ,  ont  aU(î/  des  filets  pour 
Ja  pèche.  Voilà  le$  meubles  que  por- 
tent les  femmes  lorfcu^elles  pafîent  d'un 
endroit  dans  un  autre  ;  les  hommes  ne 
jportenr  que  leurs  arcs  de  leurs  flèches , 
1&  ce  qui  en  dépend ,  fçavoir ,  des  cail- 
loux &  des  plumes  pour  les  flèches  ,& 
des  cordes  pour  les  arcs.  Pour  ne  rien 
f  ordre  ,  S>c  en  même-tems  pour  li'étre 
point  incommodées  dans  leurs  mar- 
ches ,"€108  fe  percent  les  oreilles ,  &  y 
pendent  un  gros  étui ,  oà  elles  mettent 
tout  ce  qu'elles  poicent.  Les  hommes 
portent  avec  eux  un  petit  morcea-i  de 
bois  pour  allumer  du  feu  ,  de  même 
•«|ue  leurs  bateaux  ,  mais  ce  font  les 
iemmes  cjui  ont  foin  de  les  radouber. 
Ces  bateaux  font  faits  d'écorce  d'arbre, 
*^  les  Européens  ne  peuvent  fe  ItfTcr 
de  les  ainiirer ,  tant  ils  fo  it  artiftement 
«onftruits.  Ils  s'en  iervenr  quelquefois 
pour  y  mettre  de  l'eau  ,  &  quelquefois 
pour  faire  rôtir  leurs  fruits  &  leui*s 
grains  ;  mais  ils  font  obligés  de  les  re- 
muer fans  ceiïe  ,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  fe  brûlent.  Leurs  tafles ,  leurs  cou- 
pes ,  leurs  pots,  leur  fervent  également 
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pour  boire  &  pour  man-^er  ;  il  n'eft  pas 
même  jufqu'aux  bonn..LS  des  femmes 
qui  ne  leur  fervent  au  même  ufage.  Il 
paroit  é  onnant  qu'ils  n'ayent  jamaie 
ibngé  à  fe  fci  vir  de  terre  glaifc  pour  fa- 
briquer ces  utenliles  ,  en  la  faifant  dur- 
cir au  foleil  ou  au  teu  ;  ils  ne  l'ont  fr.It 
qu'après  qu'on  le  leur  a  appris.  Ce  font 
les  hommes  qui  font  les  tiîers  pour  pé- 
cher ,  pour  cueillir  le  fruit,  pour  por- 
ter les  enfans  ,  de  même  ceux  dont  les 
femmes  fe  fervent.  Us  font  ii  artifte^ 
ment  faits  ,  leurs  couleurs  font  fi  va- 
riées y  qu'il  n'eft  pas  pas  aifé  de  les  dé- 
crire. Je  puis  alTurer  ,  dit  le  Pcre  Ta- 
raval  ,  que  j'ai  vu  quantité  de  fi'ets  eiî 
Europe  &  ddus  la  Nouvelle  Efpagne, 
mais  qu'il  n'y  enapointqr.ifoient  com- 
parables à  ceux  des  Indiens  pour  la 
blamheur ,  le  mélange  des  couleurs , 
la  force  &  le  travail  ,  &  la  quantité  de 
figures  qu'ils  repréfentent.  l's  en  fonx 
redevables  à  leurs  femmes.  Ce  font 
elles  qui  filent  le  fil  qu'elles  tirent  des 
plantes ,  paï  mi  lequel  il  y  en  a  d'une 
efpèce  plus  gro(?ière  ,que  les  palmiers 
&  les  mezcales  leur  fournilTcnt.  Elles 
emploient  le  plus  fin  pour  faire  des 
rcfeau.x  pour  la  tête ,  ^  elkj  le  méleuc 
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pour  tous  Jes  autres  ,  de  même  qii6 
pour  les  ceintures  ou  filets  dont  fe  fert 
la  nation  de  Loretto. 

Les  Eduesou  Pericues  méridionaux 
admettoient  la  pluralité  des  femmes» 
C'étoient  elles  qui  pourvoyoient  à  la 
fubllftance  de  la  famille  ,  de  qui  avoient 
foin  d'apporter  à  leurs  maris  le  plus  de 
fruit  qu'elles  pouvoient  pour  les  tenir 
en  bonne  humeur  ^  Ôc  fe  les  affedion- 
net*;  car  s'il  arrivoit  qu'ils  en  renvoyaf-* 
fent  quelqu'une  ,  perlonne  nevouloit 
s'en  charger;  de  manière  que  plus  un 
homme  avoit  de  femmes* ,  plus  ilétott 
fur  d'être  bien  foigné,  &  c'eft  vraifem- 
blablement  ce  qui  a  contribué  à  per- 
pétuer cette  coutume  brucale.  La  na- 
tion de  Loretto  étoit  plus  modérée  ; 
leurs  chefs  n*avoient  jamais  plus  de  deux 
femmes ,  les  autres  fe  bornoienr  aune. 
L'adultère  palfoit  chez  eux  pour  un 
crime  irrénjiflible ,  excepté  dans  deux 
occafions  ;  fçavoir  ,  dans  leurs  fêtes  & 
dans  leurs  luttes ,  où  le  vainqueur  avoit 
Ja  permiflîon  de  jouir  de  la  femme  de 
fon  antagoniHe.LcS  Cochimiesdunord 
n'ont  jamais  connu  ces  excès  ;  &  un 
MiiHonnaire  ,  parlant  de  ce  diftrid , 
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dit  ,  que  nonobdant  la  liberté  ,  effré- 
née de  ces  Iniii  ;ns  ,on  ne  connoîc  chez 
eux  ni  débauche  ,  ni  uduîtère  ,  ce  qu'il 
attribue  à  la  vïc  raifcrable  qu'ils  mè- 
nent dans  les  montagnes ,  ^  àla  priva- 
tion où-ilsfont  des  commodi;cs  de  la 
vie.  La  manière  dont  le  négocioient 
les  m  riages  chez  la  nadon  de  L.orctto, 
étoit  de  préfenter  à  ia  lîlle  qu'on  re- 
cherchoit  une  cruche  appellée  dans  le 
langage  du  pays  0/0 ,  faite  de  (il  de  mez- 
ca!e  ;  ôc  fi  elle  l'accaptoit  ,  c'étoit  uns 
i.jarque  qu'elle  conlentoit  à  époufer 
celui  qui  lui  faifoit  ce  préfent.  Llle  lui 
en  faifoit  un  à  fon  tour  d'une  coife  de 
réfeau ,  &  ces  préfens  réciproques  con- 
firmoient  le  mariage.  Chez  les  autres 
nations ,  on  le  concîuoit  à  la  fin  d'un 
bal ,  auquel  l'amant  invitoit  toute  fa 
parenté  ;  mais  malgré  la  folemnité  de 
ce  contrat ,  le  moindre  prétexte  fuffi- 
foit  pour  l'annuller  ,  mène  chtz  les  na- 
tion Vi-mi  lefquelles  la  polygamie 
ctoit  d.  f  endue.C'étoit  lacoutume  chez 
les  Californiens  ,  de  même  que  chez 
les  habitans  du  Bréiil ,  que  les  femmes 
auflîtôt  après  avoir  accouché  ,  fuffent 
fe  baigner  avec  leurs  enfans  dans  le  pre- 
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mier  rnifTeau  ,  allaflent  chercher  du 
bois  Ôc  du  fruir  dans  les  forets ,  &i  fif-^ 
fent  routes  les  autres  fonéti  'ns  du  mé- 
nage ,  tandis  que  le  mari  reftoit  écen- 
du  de  fon  long  dans  (a  cahutte  ^  ou  au 
pied  d'un  arbre  ,  feignant  d'ctre  mala- 
de ,  iSc  cette  farce  continuoit  pendant 
trois  ou  quatre  jours.  Il  arrivoit  fouvent 
que  les  mères  ,  qui  n'avoient  pas  lo 
moyen  de  nourrir  leurs  enfans ,  les  dé- 
truifo.  !''?.  &  ce  fut  pour  faire  cefTer 
cette  COL  ne  barba,  e  ,  que  le  Père 
Salva- 1  ierra  o»  donna  qu'on  donneroic 
double  pitance  aux  nouvelles  accou- 
chées. C  eioit  aufli  une  coutume  éta- 
blie parmi  eux  ,  de  même  que  pa  mi 
les  Juifs  ,  que  la  veuve  épou  at  le  frère,- 
ou  le  plus  proche  parent  de  fon  mari* 

La  récolte  du  Pi'ahava  eft  chez  cwa 
ce  qu'eft  chez  nous  la  vendange  ,  &  ^h 
la  cé'èbrentavec  les  mêmes  réjouiiïan- 
ces.  Le  F^cieSalva-Tieri  a  dit ,  que  pen- 
dant les  trois  mois  qu'elle  dure  ,  Icb  In- 
diens font  auffifous  que  les  Européens 
'pendaiu  leur  carnaval.  Ils  perdent  le 
peu  de  raifon  qu'ils  ont ,  &:  fe  livrent 
entièrement  à  la  bonne  chère,  à  la  dan* 
fe ,  s'invitant  jeciproquement, &  reprc- 
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fentant  des  farces  &:  des  comédies  qui 
durent  toute  la  nuit ,   &  qui  ,  toutes 
îTiauvaifes  qu'elles  font  ,  ne  laiffent  pas 
de  diverrir  extrêmement  les  fpetta- 
teurs.  On  choiiit  Içsadr^jrs  félon  leurs 
talens5&  ils  s'acquittent  admirablement 
bien  de  leurs  rôles.  Leurs  danfes  ,  à  ce 
que  dit  ce  Religieux ,  font  très-variées, 
3c  ils  les  exécutent  avec  autant  d'agi-» 
lité  que  de  grâce,  Nous  célébrons  la 
fête  de  la  Noël  avec  autant  de  joie  que 
de  dévotion  ,  en  préfence  de  plu{ieurs 
ceiîtaine§  de  cathécumènes ,  &  de  plus 
de  cent  enfans  qui  exécutent  leurs  dan-f 
fes.  Elles  diffèrent  de  celles  des  autres 
nations  qui  habitent  l'autre  côte  ,  étane 
compofées  déplus  de  trente  perfonnes 
quirepréfentent  quelque  partie  elTen-, 
îielle  de  leur  difçipline  militaire  ,  de 
Jeur  pèche  ,  de  leurs  voyages ,  de  leur 
fépulture,de  leurchaffe,  de  leur  maria» 
ge ,  &c,  Up  enfant  de  trois  ou  quatre 
lans  eft  auffi  flaté  d'avoir  bien  joué  fou 
rôle,  quepourroit  l'être  un  jeune  hom-? 
me  fqrmé  ,•  ce  qui  eft  une  particularité 
c]ue  nous  n'avons  pu  nous  empêcher 
'admirer, 
tgrï^m^rexçrciçe  perfectionne  pour 
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Tordinaire  les  talens  naturels,  ils  n'eft 
pas  étonnant  que  les  Indiens  excellent 
dans  la  danfe  ,  vu  qu'elle  fait  leur  uni- 
que occupation  en  tems  de  paix.  Ils 
danfent  à  leurs  noces ,  après  une  bonne- 
pêche  ,  ou  une  bonne  chalTe ,  lorfqu'il 
leur  naît  un  enfant ,  lorfqu'ils  ont  une 
récolte  abondante  ,  lorfqu'ils  rempor- 
tent quelcjue  victoire  fur  leurs  enne- 
mis ,  &  dans  telle  autre  occafion  fem- 
blable  ,  fans  examiner  fi  elle  en  vaut 
la  peine  ou  non.  Ils  s'invitent  récipro- 
quement à  ces  fêtes ,  ils  s'envoient  mê- 
me fouvent  des  cartels ,  dans  lefquels 
ils  fe  défient  à  la  lutte ,  au  faut ,  à  la 
courfe ,  à  tirer  de  l'arc  »  à  faire  elTai  de 
leurs  forces ,  &  ces  fortes  de  divertif- 
femens  durent  fouvent  des  jours  ,  des 
nuits  ,  des  femaines  de  des-mois  entiers 
en  tems  de  paix.Mais  ces  fortes  de  fêtes 
font  fouvent  troublées  par  des  guerres, 
des  féditions,&  des  inimitiés  qui  s'élè- 
vent parmi  les  nations  &  hsRancherias, 
Leur  but  dan>  ces  fortes  d'émotions , 
n'eft  point  d'acquérir  de  la  réputation, 
ni  d'étendre  leurs  limites ,  mais  dq  fe 
vanger  des  injures  &  des  affronts  qu'on 
Jeura  fuicsoEUesnaiflçnt  aufïï  «juelque- 
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fols  de  caufes  plus  effentielles ,  comme 
lorfqu'une  Rancheria  ou  une  nation  va 
pécher  ,  chafler  ,  ou  cueillir  du  fruit 
dam  un  endroit  dont  laprefcription  leur 
3  afluré  la  jouilTance.  Leur  vengeance 
fe  borne  à  commettre  les  mêmes  hoC- 
tilités ,  à  caufer  le  même  dommage  à 
l'aggrefTeur  ,  où  à  Ton  défaut  à  fes  pa- 
rens  &  à  fes  amis,  La  çaufe  devient  alor» 
commijine,&  dans  le  cas  où  ils  ne  fe  Ten- 
tent pas  affbz  forts  pour  livrer  bataille 
à  leurs  ennemis,  ils  s  adreflent  à  d'au-» 
lïQsMançhmas ,  avec  lefquelles  ils  fonc 
unis  d'amitié.  Ils  déclarent  la  guerre 
^vec  grand  bruit,  ordonnant  à  tout  le 
monde  de  fe  pourvoir  de  quantité  de 
rofeaux  ^  de  cailloux  ;  ils  font  même 
enforte  que  cette  déclaration  parvien- 
nent aux  oreilles  de  leurs  ennemis , 
dans  la  vue  de  les  effrayera  de  les  vain- 
cre plus  aifément.  Us  vont  au  combat 
en  pouffant  un  grand  cri,  Se  fe  mêlent 
fans  obferver  aucune  difcipline ,  fe  con-» 
tentant  de  renforcer  la  première  ligne, 
lorfque  ceux  qui  la  compofent  vien-' 
nent  à  plier,  ou  par  laflîtude  ou  faute 
d'armesr   Leurs   flèches  font  faites  de 
ypfeaux  af  oi^s  4e  cailloux  ?  mais  dlç$ 
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ne  font  point  empoifonnées  ,  ce  que 
j'attribue  bi^n  moins  à  leur  générofité 
qu'au  défaut  de  poifon  ,  le  pays  ne  pro- 
du liant  aucune  herbe  venimeufe.  Dans 
le  f  )rt  de  la  mêlée  ,  ils  fe  fervent  d'é- 
pées  de  bois  dont  la  pointe  eft  durcie 
^u  feu  ,  &  qui  ne  font  pas  de  moins 
grande  exécution  que  les  nôtres.  S'ils 
Tiennent  à  remporter  la  vidoire  ,  ils 
on  font  moins  redevables  à  leur  bonne 
•conduite  ,  à  leur  courage  ^  à  leur 
adreiTe ,  qu'au  foin  qu'ils  ont  de  vain- 
cre leur  timidité  naturelle  ,  &  d'abbat- 
tre  le  (Tourage  de  leur  ennemi.  C'eft 
ainfi  que  leurs  querelles  particulières 
dégénèrent  en  Qes  guerres  générales 

3ui  font  périr  quantité  de  perfonnes 
es  deux  partis  ,  &  qui  ont  détruit 
plufieurs  Rancherias  dins  les  contï:ées 
méridionales.  Celles  de  Loretto  ôc  du 
nord  ne  font  point  à  l'abri  de  ces  trou- 
bles ,  mais  elles  ne  portent  jamais  Içur 
vsngeance  à  cet  excès  ,  furtout  les  der- 
nièies  qui  ont  généralement  plus  d'ef- 
prit  5i  de  fentimens.  Elles  (ont  aufli 
plus  douces  &c  plus  fociables,mpins  opi- 
niâtres ^  moins  vindicatives  aue  le  refte 
d^  leurs  compatriotes. 

SEC  1  ION  VIL 
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JDe  la  Religion  des  anciens  Californiens^ 

Xl  n*y  a  point  de  fujet  plus  intéref-* 
fant  ,  &  qui  demande  à  erre  traite  avec 
plus  d'attention  &  d^exaCèltude  ,  cjua 
celui  de  la  religion  des  anciens  Cali- 
forniens. On  peut  voir  l'ufage  que  l'on 
fieut  faire  de  ces  fortes  recherches  dans 
ii  fçavant  Traite  de  la  Démonlbation 
évangf  lique  de  M.  Huct  j  dans  lequel 
il  rapporte  avec  une  érudition  éton- 
nante les  différentes  fedcs  anciennes  ôC 
modernes  qui  ont  eu  cours  chez  tou- 
tes les  nations  du  monde  ,  pour  re- 
hauffer  par  leur  obfcurité  ,  l'éclat  de  la 
Religion  chrétienne.  J^ajouterai  en- 
core qu'un  portrait  exad  ôc-  fidèle 
des  ténèbres  dans  lefquelles  ces  Indiens 
font  plongts  i  fervira  d'autant  mieux  à 
faire  fentir  la  grandeur  de  la  bonté  di- 
vine, laquelle  paroît  dans  le  foin  qu'elle^ 
a  eu  de  les  attirer  dans  le  giron  de  TE- 
ghfe ,  &  de  les  conduire  dans  la  voiedu 
felut ,  euks  tirant  de  rigaorance  oùib 
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croient  de  la  religion  ,  laquelle  étoît  stc^ 
compagnée  de  quantité  de  maux  tem- 
porels. Le  ledeurfera  encore  par  là  en 
ctat  de  comparer  ces  relations  avec  cel- 
les qu*on  a  déjà  données  des  religions  & 
des  fe«fles,  non  feulement  des  Mexi- 
cains ,des  Péruviens ,  &  des  autres  peu- 
ples de  l'Amérique  ,  mais  encore  de  la 
plupart  des  nations  AHatiques ,  telles 
que  les  Japonois  ,  les  Chinois  ,  les 
Tartares  ,  les  Coréens ,  les  Manchées  , 
les  habitans  de  Kamfchatka  &  de  Ja- 
cukr,  C'eft-là  cependant  un  fujet  fur 
lequel  on  ne  peut  fe  promettre  de  fa- 
îisfaire  entièrement  le  lecteur,  &  qui, 
quelqueattention  qu'on  y  donne, refte- 
ra  toujours  expofé  à  quantité  de  dou- 
tes &  d'incertitudes. 

Toutes  les  relations  conviennent 
qu'on  n'a  trouvé  jufqu'ici  aucune  trace- 
«l'idolâtrie  chez  les  Californiens.  Ils  ne 
rendoient  aucun  hommage  aux  créa- 
tures, ils  n'avoient  aucune  idole  ,  ni 
aucune  image  de  faufles  divinités  qui 
fulfent  les  objets  de  leur  culte.  Ils  ne 
connoiflloient  rien  de  pareil  j  ni  fêtes  3; 
Bî  prières  ,nî  vœux  ,  ni  expiations  ^ils» 
ne  s'^adxeflbienî  ni  en  public  ni  en  paç-^ 
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ticulier  à  la  Divinité ,  dont  ils  n'avoient 
aucune  idée  ;  en  un  mot ,  ils  ne  dilfé- 
roienc  en  rien  à  cet  égard  des  Indiens 
qui  habitent  la  côte  oppofée  de  Cina-- 
loa  ,  chez  qui ,  au  rapport  du  Père  Ri- 
vas ,  on  ne  trouvoit  aucun  culte ,  ni  la 
moindre  trace  de  religion.  On  leur  at- 
tribue cependant  certains  dogmes  5  qui 
ont  de  quoi  furprendre  le  lecteur.  Ils 
avoient  non  feulement  une  idée  de  l'u- 
nité &  de  la  nature  de  Dieu  ,  en  tant 
que  pur  efprit  ,  comme  auflfi  des  êtres 
fpirituels  ,  mais  encore  quelques  foi- 
bles  lueurs  de  la  Trinité  ,  de  la  géné- 
ration éternelle  du  Verbe  ,&  quantité 
d'autres  articles  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  mêîés  de  quantité  d'abfurdités* 
Ils  avoient  îà-defliis  des  idées  fi  claires, 
que  quelques  Miflîonnaires  n'ont  pu 
s'empêcher  de  croire  qu'ils  étoient  ori* 
ginairement  defcendus  de  quelque  peu- 
ple Chrétien,  Il  eft  vrai  que  toutes  ceô 
nations  ne  s'accordoient  point  unani* 
ment  fur  ces  articles  ;  &  pour  que  le 
ledeur  puiffe  s'en  former  une  idée  net- 
te, je  vais  rapporter  ici  à  la  lettre  queî* 
ques  fragmetis  des  relations  que  j'ai  eqi 
main» 
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:  Voicî  ce  c]u'un  Millionnaire  dit  d« 
la  religion  des  Edues  ou  Pcricues  nié- 
jid  onaux.  Il  y  a  .  difent-ils  ,  dans  le 
ciel  un  Maître  extrêmement  puillant  , 
appelle  Nlparaya  ,  qui  a  crcé  le  ciel  & 
la  terre  y  cjui  pourvoit  à  la  fubiiflance 
de  toutes  les  créatures  ,  qui  a  créé  les 
aibrcs  &  tout  ce  que  nous  voyons  ,  & 
<]ui  Fait  tout  ce  que  bon  lui  femble. 
Nous  ne  po'uvons  le  voir ,  parce  qu'il 
n'a  point  un  corps  femblable  au  nôtre. 
Ce  Niparaya  a  une  femme  appcllée 
Anaykoyondi  y  ôc  quoiqu'il  n'en  ufe 
p  jint ,  parce  qu'il  n'ell  point  corporel  » 
il  n'a  pas  laifle  que  d'en  avoirtrois  fils. 
L'un  s'appelle  Qjiaayayp  ,  c'eft-à-dire  , 
homme  ;  &  ^naycoyondi  en  acou» 
cha  dans  les  montagnes  d'Âcaraguly  ou, 
félon  d'aures,  fur  certaines  montagnes 
rouges  qui  retrouvent  fur  la  route  de 
San-jaiio  de  Los  Coras  ,  qu'ils  appel- 
jeiît  CunitnniicL  Quaayayp  établit  fa 
demeure  a  ec  les  Indi.ns  méridionaux» 
à  delTcin  de  les  inftrùire.  Il  éioit  très- 
puifTant ,  &  avoit  grand  nombre  de 
gens  à  fa  fuite  ,  qu'il  amena  avec  lui 
îu'  la  terre.  A  la  fin  les  Indiens  letuè- 
;:cnt  par  a.iimofitç ,  &  lui  «lirent  v«^ 
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Isouronne d'épine  fur  la  tête,  lleftmort 
jurqu'aiijoLird'hui.mais  ilconlerve  toute 
fa  beauté  ,  h  corrupti  ^n  n'ayant  point 
eu  de  prifefur  lui.  Il  rend  continuel^- 
mt^nt  du  fang ,  il  ne  parle  point  ;  parce 
cjuM  eft  mort  ,  mais  il  a  une  chouette 
c|ui  lui  parle.  Ils  difent  encore  que  le 
ciel  eft  infiniment  plus  peuplé  que  la 
terre  ,  &  qu'il  y  eut  auti  efois  de  gran- 
des g  lerr  s  parmi  les  hommes  qui  1  ha- 
bitent. Qu'une  perfonne  très-puiflanter 
que  quelques  Sçavans  appellent  Tf'ac  , 
&  d'autres  Tuparan  ,  fe  révolta  coiure 
Nlparaya  ,  &  c'a  lui  !ivrer  batai'le  à  la 
tète  du  parti  qu'il  avoit  formé  ;  mais 
qu  :jyaiU  été  totalement  défait ,  Nipa^ 
'■ùfyrfdépoai'ia  WnconTuparan  de  tou- 
te fa  puiilance  ,  lui  ota  ies  Pytahayas 
&  fes  autres  pr.»vlfîons  ,  le  chaila  du 
ci-^l^ôc  le  confina  avec  fes  adhirens 
dans  une  g'andc  caverne  foutcrreine  , 
qu'il  donna  en  garde  aux  baleines^pour 
les  em-'iècher  de  fortir.  Ils  ajoutent  ^]ue 
î^lparuya  n'jime  pas  que  leshomm^  s  fe 
ba  tent  ,  &  que  ceux  qui  meurent  d'un 
coup  de  flèche  ou  d*épce  ,  ne  vont 
point  au  ciel.  Qu'au  contraire  Wac^ 
Tuparan  aime  à  voir  tous  les  hommes 


ii8  HîSTOîkn 

en  guerre  les  uns  contre  les  a» «très  ; 
parce  que  tous  ceux  qui  fonttt  ^s  dans 
la  bataille  ,  vont  dans  fa  caverne.  Il  y 
a  deux  partis  chez  les  Indiens.  Ceux 
qui  fuivent  Niparaya  font  fenfés ,  pru- 
dens ,  dociles ,  faciles  à  convaincre  « 
&  écoutenç  volontiers  les  vérités  chré- 
tiennes ,  lorfqu'on  leur  fait  voir  le 
rapport  qu'elles  ont  avec  leurs  dogmes. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  fedateurs 
de  Wac-Tuparan,  Ce  font  deî>  gens  mé- 
chans ,  adonnés  à  la  magie  ,  dont  le 
nombre  malheureufement  n'eft  que 
trop  grand.  Ils  ont  plufieurs  opinions 
particulières  &  tout-â-fait  abfuvdes  ; 
cntr'autres  ,  que  les  étoiles  font  des 
morceaux  de  riiétal  enflammé  ,  que  la 
lune  a  été  créée  par  C ucunumic ^q%  éioi' 
les  par  Purutahui.^c.liQh  font  les  dog- 
mes des  Edues^  des  PéricuesJA  l'égard 
de  ceux  de  k  nation  de  Loretto,  qui  &{ï 
un  afTemblage  de  Laymcnes,  deMon- 
quies ,  de  Vehities  &  de  Guacures,  qui 
vivent  ,  comme  j'éti  dit ,  dans  le  milieu 
*îe  la  Californie ,  les  voici  tels  qu'ils 
font  rapportés  dans  le  fragment  fiûvant. 
Ils  n*ont  dans  leur  langue  aucun  moc 
pour  fignifier  le  ciel ,  <k  ils  le  d'Aïm 
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gucnt  par  le  nom  nom  général  Notu  » 
qui  fignifie  haut ,  élevé.  Ils  difent  que 
le  Chef  des  efprits  qu'ils  appellent  Gu^ 
mongo  ,  fait  fa  demeure  dans  la  partie 
feptentrionale  du  ciel  y  d'où  il  envoie 
aux  hommes  la  pefte  &  les  maladies. 
Que  dans  les  premiers  tems ,  il  envoia 
fur  la  terre  un  autre  efpiit  ,  qu'ils  ap- 
pelle'it  Guyiaguai  ,  lequel  ne  fut  pas> 
plutôt  arrivé  qu'ils  commença  à  femer 
des  pitahayas ,  (  c'eft  le  fruit  dont  or» 
fait  le  plus  d'ufage  dans  la  Californie  J 
qu'il  fit  des  criques  le  long  de  la  côte 
du  golfe,  &  qu'étant  arrivé  àunegrofle 
pierre  qui  fe  trouve  dans  celle  qui  eft 
auprès  de  Loretto  ,  appellée  par  les  Ef* 
pagnois  Puerro-Efcondidoj  il  s  y  arrêta 
quelque  tems.  Que  Ïk^*^  autres  efprits 
inférieurs  qui  lui  étoient  fournis ,  lui 
apportoienr  à  manger  de^  pitahaj.as,  & 
des  poifTons  qulls  p renoient  dans  la 
crique.  Que  Guyiaguai  s'occupoit  à 
faire  de?  labits  pour  fes  prêtres ,  qu'ils 
appellent  dans  leur  langue  Dïcuinocho^^ 
des  cuirs  qu'ils  lui  offroienr.  Qu'au 
bout  de  quelque  tems ,  Guyiaguai  con  - 
tinua  fa  vifite  ,  femant  des  pitahayas  , 
&  faifant  des  criques  le  long  de  la  côte 


|!  '"î 


tto        .    Histoire 

de  Loretto  ,  &  que  pour  en  confer» 
ver  Ja  mémoire  ,il  îaifTa  une  table  pein- 
te ,  dont  les  Dicuinochos  ou  prêtres  fe 
fervoient  d^nsieuis  felHns.  lU  ajoutent 
que  le  foleil  ,  la  lune  &  les  étoiles  du 
marin  &  du  foir ,  (ont  des  hommes  & 
des  femmes  qui  fe  plongent  tous  les 
foirs  dans  l'océan  occidental ,  &  qui  re- 
pâroiiïent  tous  les  matins  du  côte  àô 
l'orient ,  apits  l'avoir  traverfé  à  la  na- 
ge :  que  les  autres  étoiles  font  des  lu- 
mières produites  da.iS  le  ciel  par  cet  ef- 
prit  vifireur  ,  &  ctux  qui  l'accompà- 
gaenr;&  que  quoiqu'elles  s'éteigent  en 
rraverfant  la  mer  ,  il  revient  les  a.lumer 
du  côté  de  l'orient.  Il  (Irait  ennuyeux 
d'entrer  dans  un  plus  long  dctitilde  ces 
abfurdités ,  dont  des  Prêtres  ftupides 
ou  mal  intentionnés  ont  imbu  ce  mal- 
heureux peuple. 

La  nation  des  Cochimies  e(l  non- 
fculement  la  plus  nombreufe  &  la  plus 
étendue  ,  mais  encore  la  plus  fpiruuel- 
le  ,  la  moins  brutale  tk  la  moins  extra- 
vagante dans  fe^  dogmes.  Les  peuples 
qui  la  C'^mp  )fent  font  extrêaiement  ci- 
vils fk  exads  obfei  valeurs  de  leur  pa- 
role. Us  croient,  dit  unJVli(Honnai<e, 
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qu*il  y  a  dans  le  ciel  un  Dieu  ,  dont  le 
nom  dans  leur  langue  lignifie  ,  celui 
qui  çjî  vivant  j  qui  fans  être  marié ,  a 
eu  un  fils  auquel  ils  donnent  deux 
noms,  dont  l'un  lignifie  la  fin  ou.  la  per^ 
fceiion  de  la  terre,  &  l'autre  ,  k  léger ^ 
Il  y  en  a,  difent-ils ,  un  autre  dont  le 
nom  eft ,  celui  qui  fait  les  dieux  ;  & 
quoiqu'ils  donnent  ce  nom  à  tous  les 
trois,  cependant  lorfquon  leur  deman- 
de combien  il  y  a  dp  Dieux  ,  ils  répon- 
dent qu'il  n'y  en  a  qu'un  ,  qui  a  créé  le 
ciel  &  If»,  terre ,  les  animaux,  les  arbres, 
les  fruits  ,  de  même  quç  l'homme  ÔC 
la  femme.  Ils  ont  auflU  quelque  notion 
des  mauvais  efprits,  &  ils  difentquele 
grand  Dieu  ,  fçavoir  ,  celui  qui  eft  vi- 
vant ,crca  certains  êtres  inviliolcs ,  lef- 
quels  fe  révoîrèrent  contre  lui,  &  qui 
lont  fes  ennemis  ,  aulîi  bien  que  c  x: 
des  hommes  :  ils  leur  donnent  les  noniii 
de  menteurs ,  de  fourbes  &  de  féduc* 
teurs.  Ils  ajoutent  que  lorfquc  les  hom- 
mes meurent,  ces  efprits  ont  foin  de 
Itjs  enterrer ,  pour  qu'ils  ne  voient  point; 
le  Dieu  vivant.  Ce  font-là  ,  entr'autres, 
les  dogmes  des  Cochimies ,  que  je  vou- 
drois  pouvoir  rsippoirççr  au  long  ,  per« 
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fa^âé  que  je  fuis  que  les  Indiens  cotî* 
vertis  ne  prétendent  point  en  inipofer 
^ux  MifTionnaires  ,   lorfqu'ils  leur  di- 
fent  qu'avant   leur  converfion  ,  ils  a- 
voient  à  peu  ^^'ès  les  .mcmes  opinion^ 
qu'on  vient  de  voir.  Je   voudrois  aullî 
pouvoir  rappprter  les  memesmotsdc.it 
ils  fe  fervent  &  dans  leur  vraie  lignifica* 
îion ,  afin  qu'on  pût  juger  s'ileftcon-^ 
tre  la  vraifemblance  que  la  tempête  eu 
tel  autre  accident  ait  jette  fur  les  côtes 
de  la  Californie  ,  quelques  Européens 
pu  habitans  des  Philippines   ,  dont  il 
ne  refte  plus  aucun  fouvenir  cheï  les 
ïndiens ,  lefquels  fe  trouvant  parmi  des 
barbares  ,  ayent  taché  de  les  inftruire 
des  myftères  de  la  Religion  Chrérien- 
pe  ^  qu'ils  on:  défiguré  par  fuccefliou 
de  tems ,  jufqu'à  l'arrivée  des  MilTion- 
naires.  11  y  a  plus  de  deux  cens  ans  que 
les  Européens  çonnoiflent  les  côtes  de 
la  Californie  ;  les  habitans  du  Mexique 
ont  palfé  de  la  côte  occidentale  de  la 
Nouvelle-Efpagne  dans  fon  golfe  pour 
y  pêcher  des  perles  i  ^  d'autres  fe  font 
rendus  fur  le  côte  occidentale  par  la 
mer  du  Sud.  Il  peut  donc  fe  faire  quQ 
pluiieurs  accidens ,  tel  que  la  crainiç? 
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du  chârirnent  ,un  renverfement  de  for- 
tune ,  ayent  obligé  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  à  s'établir  chez  les  Indiens.  Ort 
fçaic  que  quelques  valfTeaux  ont  laiflc 
des  mulâtres  &  des  Métis  au  cap  Saint- 
Lucas,  Le  Père  Jean  de  Torquemada 
rapporreque  les  Californiens  ne  témoi- 
gnèrent aucune  furprife,  lorfqu'ils  vi- 
rent des  Nègres,  vu^qu'il  y  en  avoit  chez 
eux,  qui  defcendoient  de  ceux  qu'un 
vaiffeau  des  Philippines  y  avoit  laifle. 
Jl  rapporte  encore  l'aventure  du  Pilote 
Morera  ,  lequel  ayant  c  éLifié  àrerre 
près  du  cap  Mendozino  ,par  François 
Drake  ,  arriva  quelques  années  après 
chez  la  garnifon  de  Sombrerëte.  Les 
anciennes  relations  font  remplies  de 
pareils  faits   ;  &  pas  plus  loin  i^u'ca 
1741  ,  les  Ruiïes  furent  obliges  deîaif- 
fer  fur  la  même  cote  de  l'Amérique  , 
&  dans  un  endroit  plus  éloigné  ,  uno 
partie  de  l'équipage  d'un  vaiffeau  qu'ils 
avoient  envoyé  à  la  découverte.  "* 

Tont  cela  donne  lieu  de  croire  que 
quelques  Européens  ,  à  qui  le  même 
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malheur  etoit  arrivé,  n'ont  pas  été  aflez 
heureux  que  d'arriver  dans  un  heu  ha^. 
bité  par  des  Européens  ;  &  qu'après 
avoir  longtems  erré  fur  la  côte  parmi 
ces  peuples  barbares,  ils  ont  été  con- 
traints ue  paifer  le  refle  de  leurs  jours 
avec  eux.  En  effet ,  quelle  autorité  n'a 
pas  un  Européen  un  peu  éclairé  ,  par- 
mi des  peuples  auffi  ftupides  !  mais  en 
attendant  que  je  puiffe  produire  des 
faits  fuffifans  pour  éclaircir  ces  points, 
je  vais  pafler  à  d'autres  matières  moins 
douteufes  &  moins  incertaines. 

I  eurs  Edues  ou  Prêtres  étoienttels 
qu'on  pouvoit  l'attendre  de  cette  om- 
bre ou  imitation  de  religion. Ces  Edues 
s'appelloient  du  nom  de  leurs  deux 
fedes ,  Tuparan  ôc  Niparaya  :  ceux  de 
Loretto  ,lcs  appelloient   Dicuiaochos^ 
&  les  Cochimies ,  Vamas  ou  Guafmas, 
On  les  appelle  fouvent  dans  les  relar 
lions  magiciens  ou    for  durs  ,  8c    c'eft 
aulîi  par  ces  noms  que  je  les  diffingue- 
rai  dans  la  luite.  On  ne  doit  cependant 
pas  croire  que  ces  pauvres  gens  euflent 
.^ucun  çomnierce  avec  les  efp/its  apo-» 
ftats,  ni  qu'ils  reçuflent  d'eux  aucunç 
inftrué^ion,  quoiqu'ils  le  prcceudiifenç. 
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&  qu'ils  viniTent  à  bouc  de  le  perfua- 
der,non  feulement  aux  Indiens, mais 
encore  aux  Européens.  PeiTonne  n'i- 
gnore la  forte  crédulité  que  les  Euro-* 
pcens  ont  eue  autrefois  pour  les  ora* 
des  du  paganifme.  Les  MUrionraii  es 
les  plus  cîairvoians  afiiirent,' d'après  des 
preuves  claires  &  convaincantes  ,  que 
c'étoient  des  impofteurs  &  des  four- 
bes, qui  prctendoient  avoir  commerce 
avec  ces  efprits ,  dont  on  a  vu  que  les 
Californiens  croyoient  l'exinence  ,  ou 
même  avec  le  démon  ,  pour  fe  fairo 
refpeâer  du  (impie  peuple,  emploient 
pour  cet  effet  quantité  de  geftes ,  de 
cérémonies  &  de  rites  myftérieux.L'in- 
térêt  feul  les  guidoit ,  les  Indiens  s*i- 
maginant  qu'il  finfiroit  pour  réufîîr 
dans  leurs  entreprifes,  ou  pour  éviter 
les  malheurs  dont  ils  étoient  menacés» 
de  leur  donner  les  prémices  du  leurs 
fruits  ,de  même  que  Télitedu  poiflTorx 
&  du  gibier  qu'ils  prenoient  à  la  pêche 
eu  à  la  chafle.  C*étoit-là  un  principe 
que  les  magiciens  avoient  foin  de  leur 
inculquer  ,  les  menaçant  de  maladies , 
de  malheurs ,  de  famine  ,  au  cas  qu'ils 
y  manquafleiit ,  &  leur  promettant  aii 
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contraire  toute  forte  d'affluence  &  de 
profpérité  ,  s'ils  étoient  alTez  fîmples 
pour  leur  donner  ce  qu'ils  deman- 
doient.  Car  ils  fe  vantoienr  d'avoir  le 
fçavoir  &  la  piûlTance  néceflaires  pour 
accomplir  leurs  promelTes  ,  au  moyen 
de  l'amitic  &  du  commerce  qu'ils  en- 
Tretenoient  avec  les  efprits  inviiibles. 
Ce  qui  augmentoit  encore  leur  autori- 
té ,  étoit  qu'ils  ctoîent  les  feuls  Méde- 
cins dont  ilspuffent  efpérer  du  foula- 
gement  dans  leurs  maladies  &  leurs  in- 
firmités ;  &  quels  que  fulTent  leurs  re- 
mèdes ,  ils  les  adminiftroient  toujours 
avec  beaucoup  d'oftentacion  &  decc- 
ïémonie.  En  voici  un  enti'autres,  dont 
î'efïet  Foituic  contrib.uoit  beaucoup  à 
augmenter  la  répufation  du  Médecin, 
lis  appliquoicnt  (ur  la  partie  malade  le 
êhacuace  ,  ou  un  tube  lait  d  une  pierre 
noire  &  fort  dure  ,  auquel  ils  appli- 
quoient  la  bouche  ,  fuçant ,  ou  fouf- 
fiant  dedans  le  plus  fort  qu'ils  pou- 
voient  pour  attirer  la  maladie  au  de- 
hors &  la  dilTiper.  Ils  remplillbie^it 
quelquefois  ce  tube  de  cimarron  ou  de 
tabac  fauvage  allumé  ,  félon  l'exigen- 
ce des  cas  ,  &  fouvent  ils  guérifToieat 
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à  l'aide  de  ce  cauftique  ,  fans  qu'il  fût 
befoin  d'emploier  d'autre  remède^  Ces 
Magiciens  ufoient  encore  de  diverfes 
fupercheries ,  &  s'arrogeoient  un  pou- 
voir illimité,  6l  il  ne  leur  étoit  pas  dif- 
ficile d'en  iuipofer  à  un  peuple,  donc 
la  timidité  &  la  fuperflition  al!oient  de 
pair  avec  fa  ftupidité  &  fon  ignorance. 
Les  Indiens  de  la  nation  de  Loretto 
avoient  des   écoles  &  des  Profefleurs 
publics  qui  inftruifoientîa  jeunelTedes 
opinions  dont  je  viens  de  parler  ,  &: 
d'autres  puérilités  fembhbles  ,  qu'il 
leur  recommandoient  comme  des  vé- 
rités de  la  dernière  importance.  Ils  les 
menoient  dans  des  cavernes  îk  autres 
lieux&  folltaires  éloignés  des  forêts,  oii 
ils  leur  montroient  àiormer  certaines 
figures  fur  des  tablettes  ;  &  loiffju'ils 
fçavoient  les  faire  ,  ils  leur  en  mon- 
troient d'autres  plus  compolces ,  à  l'i- 
mitation de  ce  qu'on  pratique  dans  nos 
écoles  d'écriture.  On  fut  plulieurs  an- 
nées à  découvrir  ce  fecret  ;  mais  le  P. 
Jean-iVîarie  de  Salva-Tierras'étant  ap- 
perçu  que  tous  les  enfans  de  la  garni- 
Ion  de  Loretto  difparoifl oient  vers  le 
tcms  de  la  récolte  des  pitahayas ,  il  en 

Liy 


12?  /^  ri?  T  0  I  n  t 

engagea  un  à  le  lui  révéler  ,  non  fans 
ufor  d'artifice;  car  malgré  la  ftupidité 
dars  laquelle  on  les  élève  ,  ils  fçavent 
parfaitement  l'art  de  difïimuler  ,  &  il 
n'eft  pas  aifé  de  leur  faire  dire  ce  qu'ils 
ont  rcfolu  de  taire. 

Mais  l'autorité  des  Prêtres  Califor- 
niens ne  fe  manifefte  dans  aucune  oc- 
cafion  avec  plus  d'éclat ,  que  dans  les 
fêtes  publiques  que  célébroit  la  na- 
tion entière  ,  ou  une  feule  ranchcria  , 
ou  une  famille  particulière.  Ils  n'oni 
aucun  facrifice  ,  ni  aucune  autre  céré- 
monie par  où  l'on  puiffe  juger  qu'il? 
aJorent  les  divinités  ,  ou  ces  efprits 
dons  ils  ont  une  idée  confufe  ;  tout 
fe  réduit  chez  eux  à  manger ,  boire  » 
danfer ,  caufer  &  rire.  Cependarr  U 
préfence  de  leurs  prêtres  fandifie  ces 
iétes,  &  les  leur  fait  regarder  comme 
des  folemnités  religieufes  ;  en  effet  ils 
y  jouent  le  principal  rôle ,  fe  revêtant 
de  leur  habit  de  cérémonie  ,  dont  ils 
ne  fe  fervent  que  dans  des  occafions 
cxtraordinaires.Cet  habit  confifte  dans 
une  longue  tunique  ,  qui  les  couvre 
depuis  latête  jufqu'aux  pieds  ,&  qui 
cft  ennèieinçni  faite  de  cheveux  d'hoiu* 
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me.  Ils  ont  fur  la  tcrc  un  panache  de 
plumes  de  faucon  ,  îk  portent  à  la 
main  un  grap.d  cvenrail  fait  des  plus 
grofles  plumes  Au  dt faut  de  ces  plu- 
mes, les  Edues  méridionaux  ornent, 
ou  plutôt  dchgureiit  leur  tête  avec  des 
queues  de  beres  fauves,  auxquelles  les 
Cochimies  ajoutent  deux  nerfs  de  la 
jambe  de  ces  mêmes  animaux  ,  dont 
l'un  leur  fort  de  coUier  ,  &  l'autre  de 
ceinture.  Pour  rendre  cet  habillement 
encore  plus  ridicule ,  ils  fe  peignent  1« 
corps  de  rouge  ,  de  noir  &  autres  cou- 
leuis  femblables  ,  par  où  le  lecteur 
peut  aifément  juger  de  leur  figure. 
Ces  Prêtres  ouvrent  la  fête  par  fumec 
\q  cliacuaco  ^  ce  qu'ils  continuent  de 
faire  jufqu'à  ce  que  la  fumée  du  tabac 
les  ait  enivrés ,  ^  rendue  furieux.  Dans 
cet  état ,  ils  fe  mettent  à  prêcher  fur 
leurs  dogmes,  &  cela  avec  des  geftes& 
un  ton  de  voix  qui  infpirent  la  terreur. 
Ils  fe  difent  infpirés  par  les  efprits  que 
la  nation  reconnoît  ,  &  lui  annoncent 
en  leur  nom  tout  ce  que  le  caprice  ou 
l'intérêt  leur  fuggère.Pour  donner  plus 
de  poids  à  leur  million,  ils  prétendent 
tantôt  êtie  ces  mêmes  efprits  auxquels. 
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ils  croient ,  tantô:  avoir  été  dans  îe  ciel 
pour  coîiverfer  avec  eux ,  îk  pour  prou- 
ver ce  cju'ils  avancent  ,  ils  montrent  la 
chair  d'une  bcce  fauve  ,  un  morceau  de 
peau  ,  ou  une  plante  avec  laquelle  ils 
clifent  pouvoir  faire  mourirqui  boci  luer 
femble.  Ils  portent  ordinairement  avec 
eux  certaines  petites  tablettes  de  bois 
de  Mefquite,  ou  d'un  autre  bois  dur 
appelle  ongle  de  chat  (  l/na  de  Gato), 
parfaitement  bien  ouvrées,  fur  lefquel- 
les  font  peintes  plulieurs  figures  gro* 
tefques  ,  qu'ils  afliirent  avoir  été  co- 

Î)iées  d'après  celles  que  l'Efprit  viiiteur 
eur  a  laifTées  en  s'en  retournant  au 
ciel;  lefquelles  font  les  mêmes  que  les 
Profedeurs  de  Lorerto  enfeignoient 
aux  enfans  à  tracer  dans  leurs  écoles. 
Pendant  que  ces  fanatiques  précheHt  ^ 
les  autres  fe  livrent  à  la  danfe  &  à  la 
bonne  chère  ,  &  après  s'être  bien  re- 
pus &  s'être  bien  échautiés  à  danfer, 
lis  hommes  de  les  femmes  fe  mêlent 
cnfemble  ,  &  fatisfont  leurs  appétits 
brutaux  ,  fans  égard  pour  la  raifon ,  la 
pudeur ,  ni  la  modeftie. 

Ces  fortes  de  fêtes  n'étoient  point 
d'obligation ,  &  ils  les  célébraient  fou- 
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vent  fans  aucun  motif,  II  n  en  étoit  pas 
de  mcme  de  celles  qu'ils  célcbroienc 
dans  le  tems  de  la  récolte  des  pitahayas, 
api  es  une  vidoive ,  lors  de  la  diftribu- 
tion  du  poiflbn  ôc  des  peaux  de  bétes 
fauves.  Ces  dernières  étoicnt  d'une  ne- 
celîité  indirpenfable  ,  aulîl  ne  négli- 
geoient-i's  rien  pout  les  rendre  plus 
folemnelles.  Mais  la  plus  célèbre  de 
toutes  leurs  fèces  étoit  celle  qu'ils  cé- 
lébi oient,  loifqu'ils  perçoient  le  ne* 
&lcs  oreilles  à  leurs  enfans  Les  hom- 
mes &  les  femmes  s'y  rendoient  de 
toutes  parts ,  les  deux  lexes  étant  dan» 
l'ufagc  de  porter  des  pendans  de  per- 
les à  leurs  nez  &  à  leurs  oreilles.Com- 
me  cf'Ctc  opération  ne  pouvoit  fc  faire 
fans  que  lesenfans  criaflentjes  parens, 
pour  étoulïer  la  fympathie  que  leurs 
cris  excitoitnt  en  eux ,  avoient  foin  de 
crier  encore  plus  fort  qu'eux.  Leur» 
Prêtres  ou  leurs  impofteurs  ne  man- 
quoient  pas  dans  cette  occafîon  de  fc 
prévaloir  de  l'autoriré  qu'ils  avoient 
fur  ces  pauvres  Indiens ,  louant  le  cou- 
rage &  la  bravoure  des  uns  >  taxant  les 
autres  de  poltrons  &  de  lâches ,  félon 
que  le  leurdiétoient  leurs  paflions  par- 
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ticulicres ,  leur  enjoignant  même  cer- 
taines pénitences  dont  la  plus  ordinai- 
re étoit  le  jeûne  &  l'abflinence  5  leur 
ordonnant  de  ne  point  manger  pen- 
dant un  certain  tems  de  tel  ou  tel  truir, 
poiflon  ou  gibier*  Quelquefois  la  fen- 
tence  s'érendoit  fur  une  rancheria  en- 
tière ,  &:  alors  il  falloit  qu'ils  jeûnaf- 
fent  alternativement ,  ou  que  chacun 
s'abftînt  de  certains  mets  pan  iculiers, 
de  manière  que  le  jeûne  devenoit  gé- 
néral. Ce  n'étoit  pas- là  le  feul  châti- 
ment qu''l  leur  infiigeoient.  lis  leur 
ordonnoiont  encore  de  pratiquer  des 
chemins  fur  les  plus  hautes  monta- 
gnes ,  pour  que  l'eiprit  vifiteur  defc«n- 
dit  plus  à  (on  aife  ,  comme  auflî  dô 
former  des  tas  de  pierres  de  diftance  en 
diftance  ,  pour  qu'il  pût  fe  repofer. 
Mais  ce  qu'on  ne  peut  lire  fans  hor- 
reur ,  eft  que  ces  impoReurs  inhumains 
leur  ordonnoient  quelquefois  de  fe  iet- 
ter  dans  des  précipices  ;  &  quoiqu'ils 
ne  pufïènt  le  faire  fans  fe  mettre  en 
pièces ,  tel  étoit  cependant  l'aveugle-, 
ment  de  ces  pauvres  créatuies  ,  qu^^ 
leurs  ordres  étoient  prefque  toujours 
fxécutés,ou  de  gré  ou  de  force,  la;; 
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dépendammerit  cie  ce  que  je  viens  de 
dire ,  iln'y  avoit  rien  que  ces  Magiciens 
ne  miflenc  à  contribution,  au  moyen  d^, 
deux  fortes  de  tributs  ;  &  on  les  payoit; 
îivec  la  plus  exadle  pondualité  :  il  le- 
voient  le  premier  fur  Télite  de  leurs 
fruits  ,  de  leur  chafTe  &  de  leur  pêche» 
I^e  fécond,  fur  leurs  cheveux  ,  donc 
ils  faifoient  leurs  habits  de  cérémonie, 
qu'ils  çornmettoient  en  garde  à  un  par- 
ticulier ,  qui  les  enfernioit  dans  ui) 
lieu  à  part,  Les  enfans  payoient  ce  tri^ 
but ,  en  reçonnoiffance  de  l'indructioa 
qu'ils  leur  donnoient  ;  }es  adultes  qui 
avoient  été  malades  ,  &  qui  guérif- 
foient,  pour  les  dédommager  des  foins» 
qu'ils  ayoient  d'eux  ,  &  lorfqu'ils  ve- 
noient  de  mourir  ,  pour  les  engc^ger  ^ 
ne  point  les  oublier  j  car  les  prêtre^ 
n'abandonnent  jamais  les  Californiens; 
au  contraire  ils  redoublent  alors  leurs 
foins ,  &  les  étendent  même  fur  toute 
la  rancheria  ;  rqais  lorfque  la  nialadie 
empire  au  point  que  les  herbes  ,  les 
fucs ,  le  çhiçuacQ  ,  &  la  çlmarron  ou  ta-, 
bac  fauyage  ne  produifent  plusçiucun 
çffet ,  ils  aflemblent  tous  les  parens  du 
pr#^la4e  ,pour  liii  rçndre  la  mort  plqs 


'  ■^-TL-'j'Y'-'  -r-'-i 


■i. 


11-4 


"y 


Ë 


IP 

ip 

1 

ÎK 

t^4  /:/  r  5  r  0  I  a  g 

amère,  &  la  lui  faire  favourer  à  long 
trait. En  premier  lieu,  ii  le  malade  aune 
fille  ou  une  fœur,  elles  lui  coupent  le 
petit  doigt  de  la  main  droite  ,  fe  per- 
fuadant  que  le  fang  qu'il  répand  fauva 
le  malade  ,  ou  du  moins  dilîipele  cha- 
grin  que  la  famille  auroit  de  fa  mort , 
quoique  dans  le  fond  ,  cette  opération 
re   Terve  qu'à  l'augmenter.  Viennent 
enfuiteles  vilitesde  tous  ceux  qui  com« 
polent  la  ranchcria  ,  lefquels ,  api  es  lui 
avoir  parlé  ,  &  voyait  qu'il  n'y  a  plus 
rienàefpérer  ,  poulTent  des  hurkmens 
affreux  ,  le  couvrant  le  vifage  de  leurs 
mains  ,ou  de  leurs  cheveux,  &  fe  par- 
tageant par  bandes,  réitèrent  cette  cé- 
rémonie à  plufieurs  reprifes ,  &celaea 
préfence  du  mourant.  Les  femmes  aug- 
mentent la  confuijon  pat  les  cris  paf- 
fionnés  &  les  exclimarions  qu'elles  jet- 
tent ,  exaltant  le  mérite  &  les  bonnes 
qualités  du  malade  ,  pour  émouvoir 
la  compalîîon  desaflîftans.  Ces  huleT 
mens  finis  ,  le  malade  prie  la  compa- 
gnie de  le  fucer  &  de  le  fouffler  de  la 
même  manière  que  l'ont  fait  les  Mé* 
decins  ,  &  chacun  s'empreffe  de  lui 
ir^ndre  ce  dernier  office ,  fouiflant  dV 
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bord  fur  la  partie  afFedée  ,  &  enfuite 
fur  tous  les  organes  des  fens  ,  le  plus 
fortement  qu'il- peut ,  le  malade  ju- 
geant dje  fon  affedion  par  la  force  qu'il 
emploie  ,  ou  par  les   cris  qu'il  jette. 
Cependant  les  Médecins  fourrent  leurs 
mains    d^ns  la  bouche  du    malade, 
pour  lui  arracher,  difcnt-ils  ,  Ja  mort 
par  force  ;  les  femmes  continuent  de 
crier  ,  &  lui  donnent  quantité  de  coups 
pour  le  réveiller  ,  tant  qu'enfin  le  ma- 
lade expi  .'^  Il  n'eft  par  plutôt  mort  , 
qu'on  fe  (dlfpofe  à  l'enterrer  ou  à  le 
brûler  (  c'eft  pour  eux  la  même  chofe) 
dans  un  lieu  convenable.  Us  procèdent 
auiïîtôr  à  fes  funérailles  fans  difconrl- 
nuer  de  crier  ,  &  elles  n'ont  rien  de 
particulier  ,  (inon  qu'ils  enterrent  ou 
brûlent  avec  lui  tous  les   utenfiles  qui 
ont  été  à  fon  ufage.  Ils  fe  mettent  ii 
peu  en  peine  de  s^aifurer  s'il  eft  mort 
ou  non  ,  que  le  Père  Salva-Tierra  étant 
un  jour  auprès  de  Saint-Juan  de  Lon- 
do,  &  y  entendant  leurs  lamentations 
&  voiant  le  feu  ,  accourut  fur  la  pla- 
ce ,  au  moment  même  qu'ils  venoient 
de  jetrer  dans  le  feu  un  homme  quj 
donnoit  «encore  des  lignes  de  vie.  11 W 


m 


relira  fur  le  champ  ,  &:  le  guérit  au 
bout  de  quelque  rems  ,  leur  repro-- 
chant  leur  barbarie  &  leur  inconlide. 
lation. 

Voilà  çn  peu  de  mots  quelle  étoit 
Ja  religion   des  anciens   Californiens, 
Elle  étoit  un  peu  difFérentç  dans  les 
îles  que  forme  le  canal  dç  Sainte^Bar- 
be  fur  la  côte  occidentale ,  laquelle 
fut  découverte  par  le  Général  Vifcai^ 
no,  de  même  que  dans  d'autrçs  plus 
petites  qui  font  dans  le  voifinage  ,  où 
Je  Père  Taraval  fç  rendit  en  j  7^  8  ,  oc 
qu'il  appella  lesIles-des-Douleurs  (^^ 
(jOS  Dolons  ).  Voici  ce  que  l'Auteur  en 
dit.  LePcre  Torquemida,  parlant  de 
l'île  de  Sainte-Catherine  ,  rapporte  ce 
qui  fuit.  11  y  a  dans  cette  île  plufieurs 
rancherias   ou  communautés   ,    p^rmi 
lesquelles  efl:  un  temple  avec  une  gran- 
de cour  de  niveau  ,  où  ils  font  leurs 
facrifices.  Dans  une  autre  où  eft  Tau- 
tel  ,   on   trouve  une  grande  enceintQ 
circulaire ,  fermée  d'une  clôture  faite 
de  plumes  de  différens  oifeaux,  que 
pe  jugeai  être  celles  de  ceux   qu'il? 
facrifioient.il  y  avoit  au  milieu  une 
içlple  baxbouillé^  de  différentes  ce  a* 
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leurs ,  laquelle  reprefentoit  quelque 
démon  ,  félon  la  coutume  des  Indiens 
de  la  Nouvelle-Efpagne  ,  &  qui  tenoic 
dans  fa  main  la  figure  du  foleil  &  de 
la  lune.  Les  foldats  trouvèrent  dans 
cette  enceinte  deux  corbeaux  plus  gros 
qu'à  l'ordinaire  ,  lefquels  s'enfuirent  à 
leur  afped  ,  &  furent  fe  percher  fur 
des  rochers  qui  font  dans  le  voilinage. 
Ils  les  tuèrent  à  coups  de  fufil  ,  ce  qui 
chagrinabeaucoup  Tlndienqui leur  fer- 
voit  de  guide*J'appris  qu'ils  croyoienc 
que  le  démon,  leur  parloit  par  l'entre- 
mife  de  ces  corbeaux  ,  &  que  c'étoitla 
raifon  pour  laquelle  ils  avoient  tant  de 
vénération  pour  eux.  Quelque  tems 
après  ,  un  Religieux  qui  alloit  dans  ce 
canton  ,  vit  fur  la  côte  quelques  fem- 
mes Indiennes  quilavoient  du  poillba 
pour  l'apprêter  eiiTuite  pour  leurs  fa- 
milles ,  6c  qui  fe  le  laillbient  enkver 
parles  corbeaux  ,  fans  ofer  dire  une 
feule  parole  j  ni  les  chaffer  !  I.cs  Ca- 
liforniens ne  pouvoient  voir  fans  hor- 
reur que  les  Efpagnols  tuaflent  ces 
oifeaux  refpedables.  Le  Père  Tara- 
val  ,  dans  la  relation  manufcrite  du 
voyage  5c  de$  découvertes  qu'il  fit  en 
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175  2,  dît  de  l'île  deMa  Trinué  ,  que 
îfon  Gouverneur  étoit  Prêtre,  c'eft-à* 
dire ,  forcier  ou  magicien  ,  &  avoit 
fous  lui  plulieurs  prêtres  qui  lui  étoient 
fubordonnés  ;  de  forte  que  chaque 
Communauté  avoir  fon  Officier  civil 
&  fpirituel.  Leur  coîfure  étoit  fi  gro- 
tefque  ,  qu'on  ne  pouvoir  la  voir  fans 
pitié  &  fans  rire.  Voici  quel  étoit  leur 
décalogue.  Qu'ils  ne  mangeroient  rien 
de  leur  première  chafle,  ni  de  leur  pre- 
mière pêche  ,fous  peine  d'être  décla- 
jés  incapables  de  péchera  de  chafler 
dorénavant.  2.  Qu'ils  ne  mangeroient 
point  de  certains  poiflTons  ,3.  Non  plus 
que  certaines  parties  de  gibier  qui 
létoient  les  meilleures  &  les  plus  graffes, 
difant  que  cette  graifle  étoit  celle  des 
vieillards  décédés ,  &  que  ceux  qui  la 
jnangeoient,  vicilliflbient  en  peu  de 
îems.  Par  ce  moyen  ,  les  meilleurs 
morceaux  étoient  pour  les  Magiciens, 
lefquels  étant  la  plupart  fort  vieux  , 
li'avoient  rien  à  craindre  fur  cet  arti- 
cle. 4.  Qu'ils  ne  ciieilleroient  point 
certains  fruits ,  &  ne  pêchcroient  point 
certains  poilfons  (c'étoient  les  meil- 
leurs )  de  crainte  qulh  ne  nuifiilent  à 
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leur  fanté  ;  mais  les  vieillards  pouvoient 
en  manger  impunément.  5,  Que  s'ils 
prenoient  quelque  cerf  ou  quelque 
poiffon  d'une  grofleur  extraordinaire  , 
ils  ne  le  mangeroient  point,  &  en  fe- 
roicnt  préfent  aux  magiciens  ^.  Qu'ils 
ne  regarderoient  point  les  Pléiades ,  la 
vuede  ces  étoiles  étant  capable  d'attirer 
fur  eux  toutes  fortes  de  malheurs  &  de 
calamiréSé  7.  Ni  vers  les  îles  du  nord, 
fous  peine  de  tomber  malades  &  de 
mourir  fans  remèdes.  8.  Qu'ils  confer- 
veroieot  le  fouvenir  de  leurs  fincêtres> 
&  célcbreroient  des  fêtes  en  leur  hon- 
neur. S),  Que  dans  les  tems  chauds ,  ils 
falueroient  le  foleil ,  lequel  feroit  prof- 
pérer  leurs  entreprifes  ,  &  ne  les  in- 
commoderoit  ni  à  la  chafle ,  ni  à  la  pê- 
che. 10,  Qu'ils  croiroient  à  leurs  ma* 
giciens.  Mais  il  s'en  faîloit  beaucoup 
qu'ils  le  fifTent  ;  &:  ils  n'étoient  pas 
plutôt  de  retour  à  la  million  ,  qu'ils 
le  mocquoient  de  ces  abfurdités. 
Leurs  dogmes  ,  répondoient  à  ces 
préceptes.  Le  démon,  éroit  leur  prin- 
cipale divinité  ,  &  ils  célébroientplu* 
lieurs  fêtes  en  fon  honneur.  Ce  qui  les 
poitoic  à  le  faire  ,  étoit  que  les  for-, 
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ciers  leur  avoient  dit  que  c'étoit  lui  a 
•qui  ils  étoienc  redevables  des  enfans 
■qu'ils  avoient  &  qu'ils  pourroient  avoir 
par  la  fuite.  Leur  divinité  exigeoit  ab- 
folument  ces  fêtes.  Ils  en  célébroient 
dautres  en  l'honneur  de  leurs  ancê- 
tres ,  auxquels  ils  donnoient  les  mê- 
mes noms  qu  aux  démons.Voici  quelle 
ctoit  la  force  de  cette  apothcofe  ou 
canonifation.  Ils  repréfentoient  le  hé- 
ros de  la  folemnité  par  pluficurs  bran- 
ches d'arbres ,  placées  fur  une  éminen- 
ce  ;  ils  danfoient  autour ,  &  la  cano- 
nifation  ctoit  faite. 

Leurs  habits  pontificaux  dans  ces 
fortes  d'occafîons ,  conliftoient  en  une 
perruque  auiTi  longue  qu'un  manteau 
d'Abbé  ,  faite  des  cheveux  des  mala- 
<les  qu'ils  avoiient  guéris;  un  collier  fait 
d'un  nerf  de  la  jambe  d'une  bête  fau- 
ve, &  uîic  ceinture  de  même.  Ilspor- 
toienr  à  la  main  un  grand  éventail  de 
plumes  de  diverfes  couleurs ,  de  un  tu- 
De  de  pierre  ,  pour  fucer  les  malades, 
de  la  manière  que  j'ai  dit  ci-defTus» 
Toutes  ces  particularités ,  à  l'excep- 
tion des  cheveux  &  du  tube  ,  diffcrens 
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que  j'ai  décrits ,  &  j'omets  quantité 
d'autres  chofes  qui  leur  font  commu- 
nes. 

^  Quoique  les  îles  &  les  contrées  dont 
il  s'agit  dans  ces  relations ,  aient  peu 
de  commerce  entr'elles ,  elles  font  ce- 
pendant à  la  vue  les  unes  des  autres; 
&  cela  étant ,  il  eft  furprcnant  oue  ces 
peuples  différent  il  fort  fur  un^ point 
auffi  efTentiel  que  la  Religion.  C'eft.  là 
cependant  ce  que  difent  les  relations 
que  j'ai  confultées  ,  &  je  ne  les  donne 
point  pour  des  pièces  d'une  autorité, 
incontelkble. 


/ 


Fin  de  la  première  Partie. 
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Premières  relations  de  r Océan  Pacifique^ 
ou  de  la  Mer  du  Sud» 

V^^^M  l-  eft  étonnant  que  depuis 
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tant  de  {iècles  que  le  mon- 
de exlfte,  on  n'ait  pas  mieux 
^^-{ft;— ?î  connu  le  globe  que  r  eus  ha- 
bitons, &  qu'une  partie  des  hommes 
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ait  ignoré  qu'il  y  en  avoir  d'autres  qui 
faifoient,  comme  eux  ,  leur  féjour  luï 
la  terre.  Le  xv^.  fiède  eft  devenu  fa- 
meux en  Europe  par  le  rétabliflement 
des  Arts  &  des  Sciences ,  &  furtout  par 
la  découverte  du  NouVeau-fnonde. 

L'Efpagne  s'étant  loufti  aite  à  la  do- 
mination des  Maures  ,  6d  les  deux 
Royaumes  de  Cad  ille  &  de  Portugal  fe 
trouvant  réunis ,  employèrent  non  feu- 
lement leurs  armes  vitflorieufes  dans 
TEurope  &  dans  rAfricjue,  mais  en- 
voyèrent encore  des  flores  fur  l'océan, 
que  Ton  avoit  tant  redouté  jufqu'alors. 
Les  fndes  orientales,  donr  les  richefles 
failoent  ra  ;t  de  bruit  en  Europe  de- 
puis l'antiquité  la  plus  reculée  ,  acqui- 
rent une  nouvelle  réputation  dans  ce 
iiècle  par  le  c  mmerce  qu'on  y  lit  de 
fes  manufactures  par  la  voiede  Venife, 
de  Gênes  &  de  Florence.  On  commen- 
ça à  lire  les  anciens  Géographes  Grecs, 
les  relations  de  Marc-Paul  Vénitien 
&  des  autres  voyageurs ,  de  même  que 
celles  de  quelques  nationaux  qui  vin- 
rent en  Europe  ,  6i  on  ajouta  foi  à  leurs 
récits.  Mais  quoiqu'on  eût  des  preuves 
plus  folides  de  la  richefle  de  ces  con- 
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tries  dans  les  épicçs  ^  les  autres  pro« 
dudions  qu'on  en  apportoit  ,   il  étoit 
ijnpoflîble  aux  Européens  d'y  commer- 
cer, $L  encore  plus  d'en  faire  la  con-* 
quête  ,  parce  qu'ils  en  ignoroient  le 
chemin  par  mer ,  de  forte  qu'ils  étoienC 
obligés  d'avoir  recours  aux  Mahomé-^ 
tans  qui  croient  les  maîtres  de  tous  lef 
pays  qui  font  entre  deux.  Les  Portu- 
gais, qui  avec  une  hardielTe  &  une  per- 
fjévcrânLe  incroyables,  çtoient  venus  à 
bout  de  découvrir  ^  dç  reconnoître  la 
côte    occidv'nrale    d*Afriqu3    jufqu'ca 
Guinée  ,  5cde-là  jufqu'au  cap  de  Bon.^ 
ne-Efpérance  ,  ne  delefpcièrcnt  point 
de  pénéci  er  par  l'occan  jufqu'aux  Indes» 
Dans  cette  confiance ,  ils  envoyèrent 
en  i-fSy  pluiieurs  pçrfonnés  par  terre 
dans  l'Orient  ,   furtout  chez  le  Prcte- 
jcan,qui  palToit  pour  ctre  Chrétien , 
^  extrcnnemenr  puiflant,  Ils  demandé-? 
rent  picrne  au  Pape  la  concc(îion  de 
tous  les  pays   qu'ils  viendroient  à  dé- 
couvrir dans  l'océan  ,    depuis  le  cap 
ÏJoxador    jufqu'aux   Indes   includve- 
ipent. 

Pendant  que  les   Portugais  çtoient 
occupés  à  découvrir  le  chemin  des  In-» 
TQme  If  N 
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des  par  l'Orient ,  les  Rois  de  Cafliîle; 
qui  s'étoieqt  emparés  de  plufieurs  îles 
de  l'océan,  &  qui  faifoient valoir  leurs 
prétentions  fur  la  Guinée  ,  envoyèrent 
Chriftophe  Colomb  pour  découvrir  de 
nouvelles  terres  vers  l'occident  ,  celui- 
ci  leur  ayant  promis  de  trouver  un  che- 
min plus  court  aux  Indes  &  aux  îles  des 
Epices.  En  effet ,  cet  homme  merveil- 
Jeux  ,  foit  par  la  leéture  des  anciens 
Auteurs,  ou  par  celle  des  écrits  d'un 
Pilote  dont  on  ignore  le  nom  ,  décou- 
vrit ou  conjedur?,  qu'il  devoit  y  avoir 
quelques  contrées  ou  îles  à  l'occident 
des  Canaries  ou  des  Azores,  mais  fans 
fe  douter  que  l'Jnde  fût  aufîî  éloigné 
des  côtes  d'Afrique  &  d'Efpagne,  Au 
contraire  il  conclut ,  d'après  l'autorité 
des  anciens  Géographes  &Philofophes3 
que  le  globe  rcrrefte  eft  plus  petit 
qu'il  ne  Vf'il  effeftivement  ;  que  le  che= 
min  d'F^;^r.gne  à  1  Inde  n'çtoit  pas  fort 
long  .'"k  qu'en  le  prenant ,  il  arriveroit 
plutôt  à  (^athai  &  à  l'île  de  Cipan- 
pojdonc  Marc-Paul  3  Vénitien  ,  fait 
une  defcription  li  ppmpeufe.  En  con-? 
féquence  ,  il  fut  offrir  fes  ferviçes  aux 
Rois  de  Portugal  ^  d'Angleterre,  cjui 


V  E   LA  C  A  tIF  0  RNI  r^.      I47 

!*»$  refuicrent.  On  peut  voir  ce  fait ,  da 
même  que  ce  qu'on  dit  des  cartes  de 
Paulo-Phyfico  ,   Florentin  ,   à  qui  il 
commniqua  Ton  defTein,  &  qui  l'engi- 
gea  à  le  pourfuivre  dans  Thiftoire  de 
ce  grand  h jn.me,  écrite  p.ir  Ton   fils 
Ferdinand  Colomb  ,  laquelle  fait  un 
honneur  infini  à  fon  père.Colomb  prit 
une   autre  route  en  1492  »  ôc  après 
avoir  découvert  les  îies  Lucayes ,  Cu- 
ba ,  Hifpaniola  ,&c.  il  retourna  en  Ef-* 
Pagne  ,  de  entra  comblé  de  gloire  dans 
le  port  de  Lisbonne  ,  le  4  Mars  149$» 
Quelques  grands  Seigneurs  confeillè- 
rent  à  Jean  III,  qui  rcgnoic  alors,  de 
faire  mourir  cet  illullire  Navigateur  ; 
mais  il  rejetta  leur  avis  avec  indigna- 
tion î  &  lui  conféra  de  rrès-grands  hon^ 
neurs.  Cependant,  s'imaginant  que  les 
îles  qu'on  veooit  de  découvrir,  ctoieni 
compvifes  dans  la  donation  que  le  Pa- 
pe lui  avoit  faite ,   il  en  fit  les  plain- 
tes au  Roi  de  Caftille ,  &  donna  ordra 
qu'on  y  envoyât  une  fiote.  Le  Roi  de 
Caftil!*î  trouva  moyen  de  fufpendre 
cette  réfolution  ,  ëc  fur  ces  entrefaites , 
Ifabelle  obtint  un  bref  du  Pape  Aie-' 
5candre  YI ,  par  lequel  il  accord  oit  aux 
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Royaumes  de  Cadiile  &:  de  Léon  ; 
toutes  les   découvertes  quç  feroiene 
leurs  fujets.  Ce  même  Pape  ,  pour  nç 
point  defobligçr  les  Portugais ,  parta- 
gea le  monde  entre  cqs  deux  Royau-^ 
mes ,  par  une  ligne  de  démarcation  ti- 
rée du  nord  au  fud,  i  oo  lieues  à  l'oueft 
<du  Cap-verd  &  des  Azores.Cetexpé- 
dienc  n'ayant  point  fatisfait  le  Roi  de 
Portugal  ,  leurs  Majettés  Catholiques , 
du  confentement  du  Pape  ,  dans  un 
traité  fait  à  Tordefillas  en   1494  ,  re- 
culèrent la  ligne  de  démarcation  270 
lieues  plus  loin  à  l'ouefl  dudit  cap  & 
des  îles. 

Ce  traité  conclu  ^  l'Amiral  Colomb, 
conjointement  avec  d'autres  Elpagnols, 
pouffèrent  leurs  découvertes ,  dont  l'é- 
tendue (k  les  richelTes  ne  fervircnt  qu'à 
enBammer  la  foif  qu'on  ayoit  des  trc- 
fors  des  Indes  orientales ,  dont  on  pu- 
l^lioit  des  merveilles  dans  toute  lÉu- 
rope.  Ce  qui  l'augmenta  encore  plus , 
fut  I  arrivée  de  Vafco  de  Gama  à  Lif- 
bonne  en  1^499  ,  lequel  venoit  de  dé- 
couvrir  l'Inde  ,  étant  le  premier  qui 
eut  ofé  doubler  le  cap  de  Bonne-Ef- 
pérançe,  par  où  il  ouvrit  }e  chen^îrj 
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aux  Indes  orientales.  Il  courut  dans  c6 
tems-là  un  bruit  en   E.'pagne  qu'il  y 
ûvoit  un   détroit  de   communication 
entre  le  golfe  du  Mexique  ^  ik  una 
Vafte  mer  qui  étoit  au  mic^i,  Colomb 
aflura  leurs  Majeftés  Catholiques  qu'il 
ne  négligéroit  rien  pour  le  découvrir  ■> 
&  enconféquence,  il  fit  voile  pour  la 
quatrième  fois  pour  l'occident  en  1502^ 
&:  reconnut  les  côtes  depuis  les  îles  de 
I.os  Guanacos  &  le  golfe  de  Hondu- 
ras, jufqu'au-delàdu  Porto-Belloifans 
découvrir  aucun  détroit  ;  &  en  effet  il 
ne  pouvoir  en  découvrir  aucun  ,  n'y 
ayant  dans  cet  endroit  qu'un  iilhme  ^ 
qu'on  a  appelle  depuis l'ifthme  de  Pa- 
nama. Quclques-uas  difent  que  c'eft  à 
ce  voyage  que  l'on  doit  la  découverte 
de  la  mer  du  fud  ;   mais  d'autres  pré- 
tendent qu'elle  fut  découverte  trois  ans 
auparavant  par  Vincent  Yanez  Pinzon , 
&Jean  Diaz  ds  Solis,  Ferdinand  Co- 
lomb ,  qui  accompagna  ce  Religieux 
dans  ce  voyage ,  dément  cette  opinion, 
&  ajoute  que  ce  ne  fut  qu'en  150 S  que 
Pinzon  &  Solis  côtoyèrent  ces  con- 
trées, &  prétendirent  les  avoir  décou- 
vertes ,  pour  fruflrer  l'Amiral  de  la  ré-; 
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putàcion  qu'il  avoit  acquife,  changeant 
pour  cet  effet  les  noms  qu'il  avolt  don- 
nés à  quelques  pays.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  faut  convenir  qu'avant  ce  quatrième 
&  dernier  voyage  ,  Colomb  avoit  quel- 
que connoiflance  de  la  mer  du  fud , 
éc  ce  qui  le  prouve  ,  eft  qu'il  cherchoit 
un  détroit  ;  ce  qui,  malgré  fa  méprife, 
fuppofe  une  mer.  Son  fils  ne  fait  point 
difficulté  de  l'avouer  ;  &  il  y  a  toute 
apparence  que  quelques  Eipagnols  , 
dont  il  ne  refl:e  aucun  fouvenir,  ayant 
côtoyé  quelque  tems  auparavant  le 
golfe  du  Mexique  ,  pour  découvrir  de 
nouveaux  pays ,  ou  aes  mines  d'or ,  ap- 
prirent des  habitans  de  l'iflhme  ,  qu'il 
y  avoit  une  mer  de  l'autre  coté ,  ^  que 
c'eft-là  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'hiftoire 
du  détroit,  11  eft  néanmoins  certain  , 
que  ces  relations  confufes  &  ambi- 
guës font  les  premières  qu'on  ait  eues 
de  la  mer  du  fud. 

Ce  ne  fut  pas-là  le  premier  voyage 
qu'on  entreprit  aux  Indes  par  la  voie 
de  l'Amérique  ;  car  en  1 495,  plusieurs 
Efpagnols ,  Anglois ,  Danois  (k  autres  * 
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firent  voile  vers  le  nord  pour  décou- 
vrir ce  paflfage»  On  l'a  cherché  inutile- 
ment  pendant  deux  fiécles  ik  demi  *  ôc 
les  Anglois  le  cherchent  encore  aiH 
jourd'hui  avec  plus  d'ardeur  que  ja^ 
mais;  mais  il  y  a  apparence  cju'ils  Hw 
feront  pas  plus  heureux.  On  chercha 
encore  à  découvrir  la  jondion  de  ces 
mers  dans  un  aune  endroit  ,  avec  une 
perfévérance  qui  fut  enfin  couronnée 
d'un  heureux  fucccs.  Colomb  ayant 
découvert  dans  le  troifième  voyage 
qu'il  fit  en  149 8  ,  la  côte  de  Paria  vers 
le  fud  i  plulieurs  Efpagnols  équipè- 
rent des  vailfeaux  pour  poufler  ces  dé- 
couvertes. De  ce  nombre  furent  Per 
Alonfo  Ninno  ,  natif  de  Palos  , 
qui  ,  dans  l'année  159^  découvrit 
Cumana  ik  le  reiïe  de  îa  côte  juf-*- 
qu'à  Venezuela  ,  &  ion  compatriote 
Vincent  Yanez  Pinzon  &  fon  coulin 
Arias  Pmzon.qui  l'an  1500  arrivèrent 
à  la  grande  ivière  des  Amazones,  dont 
l'embouch-ire  à  80  lieues  de  large  > 
d'où  cotovant  le  Breiil,&  ayant  doublé 
le  cap  '?.  ^aint-Augiiftin,  ils  entrèrent 
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veroit  enfin  ce  paflage  (i  defiré    aux 

Indes. 

Le  Roi  de  Portugal  de  fon  c6té  dé- 
lirant de  trouver  un  chemin  plus  court 
pour  arriver  dans  cette  contrée,  qui 
fourniflbit  des  fonds  auiTi  inefHmables 
pour  le  commerce ,  que  celui  qu'on  ve- 
noit  de  découvrir  par  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance,  non  content  d'avoir  envoyé 
l'an  1500  au  nord  de  l'Amérique  Gaf- 
pard  de  Corre  Real ,  qui  débarqua  dans 
la  terre  de  Labrador  ,  8t  donna  fon 
nom  à  qutîlques  îles ,  fit  partir  l'anaée 
iuivante  1 501  pour  le  fud  de  l'Amévi- 
<{UQ,  Amérlc  Vefpuce,  Florentin,lequcl 
•«  eu  le  bonneur  de  donner  fon  nom  à 
.la  quatrième  partie  du  monde.  Ce  na- 
.vigateur  ayant  doublé  le  cap  de  Saint- 
J^uguftin  dans  le  Brefil ,  s'avança  juf- 
<|u'au  40^  degré  de  la   ligne  Equino- 
-xiale  &s'attribua  la  première  decouver- 
te  de  ce  cap  &  de  cette  mer  ,  quoique 
iesPinzons  l'euflent  devancé  dèsl'année 
|)récedentej  à  moins  qu'on  n'ait  com- 
mis dans  ce  cas-ci  la  même  fraude  que 
le  fils»  de  Colomb  dit  avoir  été  com- 
jnlfc  au  préjudice  de  fon  père,  D'au- 
^KS  attribuent  la  prçijiière  découveite 
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du  Brefil  à  Pierre  Alvarez  Cabrai  : 
mais  je  n'arrêterai  pas  plus  long-tems 
le  Lecteur  fur  ce  fujct. 

Malc^ré  les  différentes  expéditions 
que  l'on  fit  à  l'occident,  au  fepten- 
trion  &  au  midi ,  ce  ne  fut  c|L>'ea 
1 5 1  j  c]ue  l'on  eut  des  relations  claires 
&  certaines  de  la  mer  du  Sud.  Le 
premier  Européen  cjui  la  découvrit  fut 
Vafco  Nunnez  de  Balboa,  natif  de 
Xerez  de  los  Cavaleros  ,  lequel  éiarit 
emplo^^é  dans  la  conquête  de  Darien 
&  du  Golfe  d'Uraba  ,  &  guidé  par  le 
fils  du  Cacique  Panquiaca  ,  traverfa 
les  montagnes,  Ôc  découvrit  enfin  la 
mer  du  Sud  avec  une  joie  qu'on  ne 
peut  eypriii.er.  Ayant  pris  terre  le  jour 
de  la  f^te  de  Saint-Michel ,  il  appella 
ce  golfe  du  nom  de  cet  Archange.  Il 
mérite  d'autant  plus  d'éloges  ,  qu'on 
lui  doit  les  découvertes  qu'on  a  faites 
depuis  dans  le  Pérou  &  dans  d'autres 
endroits  ,mais  les  cruautés  qu*il  exerça 
fur  les  Indiens ,  furent  caufe  que  Dieu 
le  punit  d'une  mort  tragique.  Le  Père 
Mariana  dit  qu'il  étoit  natif  de  Bada- 
joz  ;  mais  Gomara  prétend  qu'il  étoit  des 
Xerez  de  Badajoz  ou  de  los  Cavaierost 
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Les  portugais  découvrirent  vers  ce 
•tems  là  les  îles  Moluques ,  &  comme 
elles  font  à  l'orient ,  les  Efpas^nols  vou- 
lurent fe  les  approprier  de  même  que 
.la  partie  Orientale  de  l'Inde  ,  préten- 
dant qu'elles  étoient  compnfes  dans 
1  hémifphère  qui  leur  avoir  été  cédé 
par  la  démarcation  &  le  traire  de  Tor- 
xiefillas  j  ce  qui  renouvella  les  ancien- 
nes querelles  entre  les  deux  Royau- 
mes. Sur  ces  entrefaites ,  fçavoir  ,  l'an 
i^Kîr,  Ferdinand  Magellan  &  Ruy 
Falero,  tous  deux  Portugais  ,  firenc 
part  au  Cardinal  Ximenez  du  deiTein 
qu'ils  avoient  formé  de  découvrir  un 
pafTage  au  midi  dans  la  mer  du  fud  ,  & 
de  celle-ci  aux  Moluques  &  aux  îles 
qui  produifent  les  épices.  Le<]ardî-' 
nal  étant  venu  à  mourir,  il  s'adrefTè- 
reut  au  Roi  Charles  ,  lequel  leur  don- 
na cinq  vaifTeaux  ,  avec  lefquels  ils 
partirent  deSaint-Lucar  Tan  1^19, 

Magellan  prit  fa  route  vers  le  Sud, 
doubla  le  cap  de  Saint- Auguftin  ,  & 
arriva  au  fameux  détroit  qui  porte  foa 
jiom  ,  d'où  après  une  infinité  de  tra- 
vaux &  de  dangers  ^  il  entra  dans  la  mer 
du  Sud.  II  la  traverfâ  heureufementa 
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&  arriva  aux  îles  des  Larrons ,  aujour- 
d'hui appellces  Marianes  ,  d'où  il  fe 
rendit  à  celles, de, Luçon  ,  qu'on  a  de- 
puis, appellées  Philippines  ,  où  il  périt 
malheureufement  avec  quelques-uns 
de  fes  camarades.  Les  autres  arrivè- 
rent eux  Moluques  ,  d'où  Jean-Sébaf- 
îien  del  Cano  ,  natit  de  Gueitariadans 
la  province  de  Guipufcoa  ,  &  Capi- 
taine de  vaifTeau  la  Vidoiie  ,  retourna 
en  1 5  z  2  en  Efpagne  par  le  cap  de  Bon- 
ne Efpérance,  après  avoir  fait  le  tour 
du  monde  dans  l'efpace  de  trois  ans, 

C'efl:  ainfi  que  Ton  découvrit  la  mer 
du  Sud  dans  les  environs  du  Pôle  An- 
tarctique &  de  la  Ligne  équinoxiale  ; 
mais  il  rexloit  encore  à  la  découvrir 
vers  le  nord  ,  &  cette  entreprife  étoit 
réfervéeà  Ferdinand  Cortez.  Ce  héroi 
ayant  fubjur^ué  l'Empire  de  Mexicjuei 
&  s'étant  rendu  maître  de  fa  capitale  le 
13  d'A<mti52i,  le  Roi  de  Méchoa- 
can  ,  dont  les  domaines  s'étendent  juf- 
qu'à  la  côte  de  la  mer  du  Sud,  luiofTlil 
de  fe  foumettre.  Cortez  ,  i omme  il  le 
dit  lui-même  dans  une  lettre  qu'il  écrl-» 
vit  l'année  fuivante  à  Charles  V,  avoit 
ouï  parler  de  cette  mer ,  peut-être  dU 
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temsde  Montezuma  ;  &' comme  il  in^f 
ditoit  toii)ours  de  nouvelles  entrç^pii- 
fes  avec  une  magnanimité  cjui  l'égalera 
toujours  aux  Alexandres  &  auxCéfar?, 
il  envoya  reconnotcre  les  cotes  par  di- 
vers Efpagnols ,  &  fit  conftruire  deux 
caravelles  *.  Il  comptoir  11  fort  fur  la 
réuflîce  de  fon  projet ,  qu'il  ofa  en  écri- 
re à  l'Empereur  en  ces  termes  :  «  Votre 
A»  Majefté  fentira  elle-même  que  cette 
»»  entreprife  lui  fera  plus  d'honneur,  & 
»  lui  fera  infiniment  plus  utile  ,  que 
»  tout  ce  qu'on  a  fait  depuis  la  décou- 
»)  verre  des  Indes.  »> 

Les  EfpagnoU  ,  au  retour  du  vaifTeau 
la  Victoire  ,  avant  découvert  une  nou- 
Telle  route  aux  iMoluques  ,  quoique 
très-longue  &  très-diificile  ,  les  ayant 
fait  reconnoître,&  s'étant  par- là  mieux 
aflurés  de  la  vraie  iituation  du  monde , 


■  *  Ancien  bâtiment  dont  les  Efpagnols  fc  fer* 
voient  beaucoup  autrefois.  11  *!toit  de  très-mau- 
vais gabarit  ,  extrêmement  pointu  de  l'avant ,  2c 
fes  mâts  penchoicnt  vers  la  proue.  Il  portoit 
des  voiles  latines  pour  mieux  recevoir  le  vent  , 
quoique  ces  voiles  ne  foicnt  pas  û  faciles  à  m» 
axer  Que  les  autiest 
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les'deux  Rois  firent  valoir  avec   plu$ 
d'ardeur  que  jamais  leurs   droits  fur 
cette  partie  des  Indes  orientales.   Hri 
158$  ,  Charles  V  envoiapluiieurs  Offi- 
ciers à  la  découverte  du  détroit  qu'on 
croyoit  exifter  dans  Tifllime  dePanama, 
En  conféquence  François  Hernandez 
Se  Gile  Gonza'esDavila  lurent  lecher- 
cher  dans  cet  endroit  tout  le  long  de 
la  côte  de  la  mer  du  Sud,  L'Empereur 
donna  ordre  cette  même  année  àCor- 
tezde  le  chercher  dans  les  deux  mers. 
N'ayant  pu  le  faire  dans  la  mer  du  Sud, 
il  envoia  dans  le  golfe  du  Mexique 
Chrillophe  de  Olid  ,   lequel  déferra 
dans  la  fuite  avec  cinq  vaifleaux  &  un 
bri^^ntin,  a,ec  ordre  de  fe  joindre  au 
célèbre  Hebueras  &  à  fon  coulîn  Die- 
go Hurtado  ,  qui  devoit  lui  remettre 
trois  vai(reaux,&  de  recoi  noître  con- 
jointement la  cô:e  depuis  ^acatanjuf- 
qu'à  Darien.On  tint  en  1524a  bada- 
]r>z  un  congrès  compofé  de  Minières 
d'Etat  ,  de  Jurifconfultes  jdeCofmo- 
graphes  &  de  Pilotes  Efpagnols&For- 
tugais ,  pour  ajufter  les  prétentions  de§ 
deux  Couronnes    fur  les   Moluques, 
/kprcs  deux  pois  de  débats  ^  les  Juges 
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Efpagnols  décidcrent  en  faveur  de  leur 
couronne  ,  les  Portugais  protégèrent 
contre  ,  de  manière  que  ce  congrès  ne 
fervit  qu'à  augmenter  Tanimofité  des 
deux  nations,  C'efl  ainiiquedeux  Rois 
difputoient  fur  une  chofe  ,  qui  quel- 
<|ues  années  après  devoit  être  la  récom- 
p€nfe  de  la  diligence  des  au'  es  na- 
tions ,  &c  même  de  la  révolte  ae  leurs 
propres  fujets.  Ils  en  vinrent  quelque 
tems  après  à  un  accommodement,  en 
confcquence  duquel  l'Empereur  céda 
au  Roi  de  Portugal  fon  droit  fur  les 
Moluques  ,  moyennant  la  fomme  de 
trente-cinq  mille  ducats ,  malgré  tou- 
tes les  remontrances  que  lui  lit  Pierre 
Ruiz  de  Villegas  natifde  Burgos,  qui 
jouoit  le  principal  rôle  dans  la  confé- 
rence de  Badajoz,  &  qui  étoit  géné- 
ralement elliméà  caufe  de  fa  naiffan- 
ce  ,  de  fon  fçavoir,  de  fa  fagefle  &  de 
fes  mœurs. 

Cependant  l'Empereur  envoya  dans 
la  même  année  1 5  24,&  non  en  1 525  , 
comme  dit  Gomara  ,  Etienne  Gomez 
de  la  Corogne ,  à  la  découverte  d'un 

1)a0age  aUiX  Moluques ,  par  le  nord  de 
'Amérique,  Il  trouva  la  cJiofe  impra- 
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tîcable  ,  mais  il  revint  chez  lui  avec 
quelques  Indiens,  ^  fuivanc  Oviedo, 
qui  vivoit  dans  ce  tems-Jà  à  Tolède  ,  il 
arriva  dans  cette  ville  60152^.  L'Em- 
pereur ordonna  de  plus  de  bâtir  à  la 
Corogne  une  maifon  pour  le  commer- 
ce des  Indes  ,  ôc  d'eqr'.per  dans  le 
même  port  une  flote  de  fept  vaifleaux , 
dont  il  donna  le  commandement  à 
Frère  Gari-JofFre  de  Loayfa  ,  Com^ 
mandeur  de  l'Ordre  de  S.  Jean ,  &  na- 
tif de  Ciudad-Réal.  Celui-ci  fe  mit  en 
mer  dans  le  mois  de  Septembre  15x5 
pour  aller  découvrir  le  détroit  de  Ma- 
g  îlan ,  dans  le  deifein  de  pafTer  de-lk 
aux  Moluques»  Il  arriva  heureufement 
dans  la  mer  du  fud  ,  mais  il  y  mourut , 
ce  qui  mit  Ton  efçadre  hors  d'état 
de  pourfuivre  cette  entreprile.  L'an- 
née fuivante  1526  ,  Charles  V  envoie 
Sébaftien  Chabot  avec  quatre  Carav  eU 
les ,  avec  ordre  de  fe  rendre  par  la  mê- 
me voie  aux  Moluques,  Le  but  de  cette 
expédition  étoir  d'attirer  le  commerce 
des  Indes  à  Panama  ou  à  Nicaragua; 
mais  il  ne  fut  que  jufqu'à  la  rivière  do 
iaP!ata,&  en  revint  avec  aufli  peudq 
profit  que  d^  réputation, 
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f^remière  découverte  de  la  Californie  ,  & 
voyages  quon  y  fit  du  tems  de 
Ferdinand  Cortex* 

J'ai  dit  ci- deflus  qu'en  I5  22,auflî- 
tôt  après  la  conquête  du  Mexique  , 
Cortez  fit  fçavoir  à  Charles  V,  qu*ayant 
découvert  dans  trois  difrciens  endroits 
la  mer  du  Sud  ,  il  avoit  donné  ordre  de 
conftruire  deux  caravelles  ôç  deux  bri* 
gantins.  Pour  cet  elfet  iJ  envoya  à  Za- 
catula  quarante  Efpagnols ,  tant  char-? 
penticrs ,  fcieurs  ,  forgerons  ,  que  ma- 
telots ,  à  la  fuite  defquels  il  ût  tranf- 
porter,  l'efpaçe  de  200  lieues  à  tra* 
vers  de  la  Nouvelle  Efpagne  depuis  la 
Vera  Cruz ,  du  fer ,  des  ancres  ,  des 
voiles,  des  cables  ,  des  agrès  ,  de  la 
poix  ,  du  fuif ,  du  fil  de  carrer ,  du  bi- 
tume ,  &  d'autres  provilions  navales , 
qu'il  y  avoit  achetées.  Elles  arrivèrent 
heureufcment  à  Zacatula  ;  mais  le  ma- 
gafin  ayant  pris  feu  ,  on  ne  fauva  que 
les  ancres  ôc  là  fc raille.  Cet  accident 
pe  le  dcçouragça  point,  il  donna  ordre 
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ftuffitôt  d'en  acheter  d'autres  ,  ainii 
qu*il  récrivit  lui-même  i  ''Empereur, 
lui  marquant  que  i\  cet  armement  , 
dont  il  faifoit  lui-même  la  dépenfe  « 
fi'avançoit  point,ilnedevoit  s'en  pren- 
dre qu'au  refus  qu'on  faifoit  de  lui  en- 
voyer d'Efpagne  rartlllerie  &  les  mu- 
nitions dont  il  avoit  befoin  ,  l'Arche-» 
vêque  de  Burgos ,  Préfident  des  Indes, 
&  d^autres  perfonnes  en  place ,  s'oppo-» 
fant  à  fcs  vues*  Voici  comme  il  parlô 
lui-même  de  cet  armement  dans  und 
lettre  qu'il  écrivit  à  l'Empereur  deTe- 
mixtltan  ou  de  Mexico  le  1 5  Odobre 
1 5  24.  «  Je  fonde  de  très-grandes  efpé- 
»  rances  fur  ces  ^Hfeaux  >  &  je  comp- 
w  te  ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  de  foumet- 
»  tre  à  Votre  Majefï^  Impériale  plus  dcr 
w  Royaumes  &  de  Domaines  qu'onl 
}>  n'en  a  jamais  connu  jchez  notre  na- 
9)  tion,  Veuille-t-il  faire  profpérer  mort 
V  entreprife,  pour  que  V-  M.  L  obtien* 
j»  tienne  cet  avantage.  Je  crois  que* 
^  cette  expédition  finie  ,  elle  pourra 
S)  fe  rendre  maîtreffe  de  tout  TUnivers, 
»  lorfqu'il  lui  plaira.  »>  Il  dit  dans  un 
autre  article  de  la  même  lettre  :  <♦  J*aî 
«  marqué  à  V,  M,  L  les  endroits  oâk 
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»>  j'ai  envoie  des  gens  par  terre  &  par 
»mer  ,&j*erpèie  qu'elle  en  fera  bien-, 
»  aife  ,  d'autant  plus  qu'elle  fçaitque 
>i  je  n'ai  rien  pluî  à  cceur  que  de  lui 
»  donner  des  preuves  de  mon  2cle 
»  pour  Ton  fervice.  Il  ne  nne  refte  plus 
»  qu^à  découvrir  la  côte  qui  eft  entre 
y>  la  rivière  Panaco  &  la  Floride  ,  que 
»  le  Capitaine  Jean  Ponce  de  Léon  a 
»  reconnue  ,  &  de  remonter  de-là  au 
»  nord  de  la  Floride  jufqu'aux  Bacal- 
»>  laos  ,  perfuadé  qu'il  y  a  fur  cette  cô- 
»  te  un  détroit  de  communication  avec 
»  la  mer  du  fud.  Au  cas  qu'il  le  trouve , 
t>  conformément  à  la  cane  que  j'ai  de 
$>  cette  partie  de  la  flflrr  ,  près  de  l'Ar- 
»  chipel  que  Magellan  a  découvert  par 
>^  ordre  de  VotrelVI^jefté  ,  il  ne  fçau- 
>a  roit  en  être  bien  éloigné  ;  &  (î  Dieu 
^>  veut  qu'il  exifte  ,  le  voyage  aux  îles 
»  des  Epices  aura  cela  de  commode 
5>  pour  fes  domaines ,  qu'il  fera  de  deux 
»  tiers  plus  court  que  la  route  que  l'on 
ijprend  aduellement;les  vaifTeaux  cour- 
^  ront  d'autant  moins  derifque  en  allant 
9>  &  venant ,  qu'ils  fe  trouveront  tou- 
»  jours  dans  les  Etats  &  les  pays  qui 
9»  appartiennent  à  Votre  Majeflé  ,  de 
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wqirilspourront  y  mouiller  lorfquebon 
))  leur  femblera ,  comme  dans  un  pays 
ncjui  appartient  au  Souverain  dont  ils' 
i>  portent  le  pavillon.  Tels  font ,  fui-: 
))vant moi,  les  avantages  que  V.  M* 
»  retirera  de  cette  expédition.  Je  ne 
yt  lui  cacherai  point  que  j'ai  fait  des 
))  dcpenfes  immenfes  ,  &  contradé 
»  quantité  de  dettes  pour  le  fervice 
»»  tant  de  mer  que  de  terre.  Les  che- 
))  vaux  6c  l'artillerie  que  j'ai  dans  cette 
»  ville  &  ailleurs  ,  indépendamment 
»>  des  dépenfes  accidentelles  ,  exigent 
%  des  frais  qui  retombent  fur  moi  ;  car 
5)  tout  s'eft  fait  ,  &  Te  fait  encore  à  mes 
i)  dépens.  Ce  qui  les  augmente  en- 
))  core  ,  eft  que  toutes  les  provifions  » 
>j  furrout  celles  pour  l'armée  de  terre 
»  &  pour  la  marine  font  ici  à  un  prix 
»»  fi  excefîif ,  que  le  revenu  que  je  tire 
»  du  pays ,  tout  riche  qu'il  eft  ,  ne  me 
>>dcf:aye  point  de  la  aépenfe  que  je 
ï)  fuis  obligé  de  faire.  Je  la  fupporte 
M  cependant  avec  joie  ,  dans  la  vue  des 
î>  avantages  qui  doivent  en  réfulter  5 
>►&  quoique  je  fois  obligé  d'emprun- 
j)  ter  de  l'aigent  à  intérêt  pour  le  fer- 
n  vice  de  YcK^e  Majefté  ,  j'ai  i^éfolu 
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«  d'employer  trois  Caravelles  &  deu^i 
^>  brigantins,  à  cette  expédition  qui  me 
»'  coûteront  plus  de  dix  mille  écus  d'or. 
»'  Je  couronnerai  par  ces  fervice  ceux 
«  que  je  lui  ai  déjà  rendus  :  c'en  fera  un 
•>  ti  es  grand  que  de  découvrir  te  détroit 
•5  dont  je  parle ,  &  quand  même 
*>  on  ne  Je  trou  ver  oit  point  ,  on 
d*ne  fçauroit  manquer  de  découvrir 
«  plufieurs  pays  fort  vaftes  &  fort  ri- 
«>  cbes  y  dont  Votre  Majeflé  Impériale 
oa  tirera  un  profit  infini ,  &  qui  fervi- 
»î  ront  à  augmenter  les  Royaumes  & 
*>  les  domaines  de  la  Couronne.  Sup- 
'ï»*  pofé  même  que  ce  détroit  n*cxiftc 
^3  point ,  ce  fera  un  avantage  pour  el- 
«  le  d  en  être  afFurée  ,  parce  qu'elle 
•s»  prendra  les  mefures  corrvenab!e> 
*»'  pour  tirer  parti  des  Iirdes  &  des 
.•»»  autres  contrées  voifrncs.  Je  promets 
-3».  à  Votre  Majefté  ,  au  cas  qu'ib  lui 
•a»  plaife  de  me  confier  cette  affaire , 
3>de  lui  montrer  au  défaut  de  ce  dé- 
s:>troit,  un  moyen  dont-elle  pourra 
«tirer  de  très  grands  avantages.  Dieu 
o>  veuille  que  l'Ecafdre  remplifTe  l'o- 
9\  bjet  pour  kquel  elle  eft  deftinée ,  & 
9)  nommément  >  qu'elle  découvre  le  àé* 
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ï>  troit,  ce  quej'efpere  qu'elle  fera,  paf 
*>  rintércc  que  Votre  Majefté  y  prend» 
«  J'ofe  de  mon  côté  lui  promettre  que 
»»  je  ne  négligerai  rien  pour  y  réufîir. 

»  J'ai  jugé  à  propos  d'envoyer  les 
»'  vailfeaux  que  j'ai  fait  conftruire,  dan<s 
>'  la  mer  du  fud  ,  afin  qu'avec  l'aid® 
»  de  Dieu  ,  ils  puiflent  vers  la  fin  de 
3>  Juillet  1524,  mettre  à  la  voile  Sc 
r>  defcendre  le  long  de  la  même  côte, 
"  pour  aller  découvrir  le  détroit  ea 
3>  queftion.  Car,  en  cas  qu'il  cxifte,  il 
*3  faut  nécefTairement  que  ceux  qui  vont 
>5  dans  la  mer  du  fud,  ou  que  ceux 
»î  que  j'envoie  au  Nord  le  trouvent; 
r>  les  premiers  ayant  ordre  de  ne  point 
«  perdre  la  côte  de  vue  jufqu'à  ce  qu'ils 
«  l'aient  trouvé ,  ou  qu'ils  fe  foient 
3)  apperçus  que  la  terre  fe  joint  avec 
»>  celle  que  Magellan  à  découverte  ;  8c 
«  les  féconds  ,  qu'elle  eu  contiguë 
r^  avec  les  Bacallaos  ;il  faut  donc  que 
»,  les  uns  ou  les  autres  décident  cette 
m  queftion  importante.  Je  fui^  bien  aife 
3'  d'apprendre  à  Votre  Majefté  ,  que 
w  félon  les  nouvelles  que  j'ai  reçues  des 
»  contrées  fltuées  fur  la  côte  fupé- 
wïieure  de  la  mer   du  fud,   l'envoi 
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*>  de  ces  vaifTeaux  ne  lui  fera  pas  moins 
»)  avantageux  qu'à  moi*  Mais  fçahant 
»  qu'elle  délire  de  connoître  ce  dé- 
»>  troic  ,  &  conlidcrant  de  plus  les 
^1  avantages  que  cette  découverte  pro- 
•»  curera  à  fa  Couronne  ,  j'ai  négligé 
»  tous  les  autres  dont  j'étois  afTuré  , 
»>  plutôt  que  d'abandonner  cette  en- 
»>  treprife.  Dieu  veuille  la  diriger  fe- 
»  Ion  ^on  bon  plailîr  ,  pour  que  Votre 
»>  Majeflc  obtienne  ce  qu'elle  defire  , 
»>  &  que  je  pui0e  la  fervir  félon  jnes 
»  fouhaits,  » 

Telles  fout  les  propres  paroles  de 
Ferdinand  Correz,  Q'il  me  foit  permis 
ici  de  demander  li  un  au (li  grand  Mo- 
narque pouvoit  penfer  autrement  fur 
une  matierequiintéreffoitfi  fort  fa  gloi- 
re ,  fa  puiffance  ,  ôf  celle  de  fa  nation? 
Cette  même  année  1 5  24 ,  Cortez  en' 
voya  non-feulement  l'efcadre  dont  on 
vient  de  parler  fous  les  ordres  de  Chri- 
ftophe  de  Olid  ,  mais  dépêcha  encore 
deux  autres  vaifTeaux  pour  aller  re- 
connoître  les  côtes  depuis  Panama  juf- 
qu'à  la  Floride  ,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui les  côtes  de  Miiîillipi  &  de  la 
Xouifiane ,  pour  voir  li  l'on  ne  troure- 
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roit  point  un  autre  détroit.  On  ignore 
fi  dans  les  trois  années  fuivarKcs ,  juC-^ 
qu'en  1527,  Cortez  excutadu  côté  d© 
la  mer  du  fud  le  projet  qu'il  uvoit  tor-^ 
me  de  découvrir  le  détroit  imaginaire 
del'ifthme.  !1  fe  confirma  dans  cette 
faufTe  croyance  en  152$,  fondé  fur  un 
mémc^veque  lui  prélenta  Pierre  d' A I- 
varedo  ,  daté  d'Udatao  le  11  Avril 
1525  ,  dans  lequel  on  trouve  ce  qui 
fuit.  *♦  On  m'a  dit  encore  qu'à  cinq 
»  journées  au-delà  d'une  grande  ville, 
»î  qui  eft  éloignée  d'ici  de  vingt  jours 
»  cle  marclie  ,  on  ne  rencontre  plus  de 
3>  terre.  Si  cela  efl ,  comme  on  raffure, 
ïî  je  ne  doute  point  que  ce  ne  fo'C  le 
35  détroit  en  queftion.»  On  ignore  de 
mcme  s'il  s'agit  ici  du  détroit  que  Toa 
croyoit  exifter  fur  les  côtes  des  Ba- 
callaos,  ou  celles  de  Terre-Neuve  de  ôC 
la  terre  de  Labrador.  Il  y  a  toute  ap-^ 
parence  qu'il  ne  put  exécuter  (on  def- 
fein  ;  car  ce  fut  dans  ces  années  qu'il 
fit  aux  Hibueras  ce  voyage  qui  lui  cau- 
fa  tant  de  .peines  &  de  fatigues ,  après 
quoi  furvinrent  les  troubles  du  Mexi- 
que ,  qui  l'occupèrent  entièrement.  Il 
«il  également  incertain  ,  (i  dans  cQ 
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tems-là  il  envoya  les  vaiffeaux  de  2!^- 
catula  vers  la  côte  feprentfionalc  delà 
mer  du  fud.  Cortez  dit  feulementj  que 
fur  ce  qu'on  lui  avoir  dit  de  ces  con- 
trées «St  de  ces  côtes ,  il  s'en  promettoic 
de  très*grands  avantages.Dans  unjautrâi 
endroit  de  la  même  lettre  ,  il  inftruit 
l'Empereur  des  préparatifs  qu'il  avoit 
faits  pour  conquérir  h  province  de  Co- 
Jina  dans  Ja  mer  du  fud  :  qu'on  lui  avoit 
parlé  d'une  île  d'Amazones,  abondan- 
te en  or  &  en  perles ,  laquelle  étoit  à 
dix  journées  de  Colina  ,  ajourant  que 
quelques  Indiens  y  avoienc  été,  &  qu'il 
ne  npgligeoit  rien  pour  la  découvrir. 
Cette  île  des  Amazones  étoit  auflîclii* 
mérique  qu'une  autre  province  fur  la 
rivière  des  Amazones ,  qui  portoit  leur 
nom.  C<3  qu'il  die  des  perles  me  faic 
croire  qu'il  s'agit  ici  de  la  Californie 
&  de  fon  golfe. 

Quoi  qu'il  en  foie ,  au  mois  de  Juin 
t^x6  y  Charles  V  écrivit  à  Ferdinand 
Cortez  deGrenade,  d'envoyer  les  vaif- 
féaux  qu'il  avoit  à  Zacatula  à  la  dé- 
Couverte  de  la  Trinité,  un  des  vaif- 
féaux  de  Magellan  &  de  ceux  des 
lieux  efcadres  de  Loyaifa  &  de  Cba^ 
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bot  ,&  pour  découvrir  un  paflTage  de 
la  Nouvelle- Efpagne  aux  Moluques» 
comme  il  l'avoit  promis  dans  fes  let- 
tres. Il  reçut  cet  ordre  juftement  dans 
le  rems  que  Hortun  de  Alango  venoit 
d'arriver  à  Cuatlan  fur  la  côte  du  fud, 
fa  chatte  *  ayant  été  féparée  de  l'efca- 
cadre  de  Loayfa ,  &  ce  fut  ce  qui  l'en- 
gagea à  le  mettre  en  exécution.  En 
conféquenceil  fitéquipper  trois  vaif^ 
féaux  ,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  Alvaro  de  Saavedra  Coron  , 
lefquels  partirent  deCivatlan  au  mois, 
de  Novembre  1517.  Cortez  fe  rendit 
en  Efpagne  l'année  fuivante  i  5  28  ,  & 
fur  ces  entrefaites  ,  l'efcadre  de  Saave- 
dra  fit  naufrage  aux  Moluques. 

L'Empereur  qui  étoit  pour  lors  en 
Efpagne,  conféra  de  très-grands  hon- 
neurs à  Concz.  Il  le  créa  Marquis  de 
la  Vallée  de  Guaxaca  ,    le    nomma 


*  Barque  ronde  de  hanches  &  d'épaules  ,  grof* 
£èremcnt  conftruite ,  prefque  fans  façon  ,  ôc  fans 
?ucun  accaftillage  ,  n'ayant  que  deux  mâts  gar- 
nis de  voiles  ,  qui  portent  des  bonnettes  maillées  , 
&  du  port  d'environ  foixante  à  quatre-vingt  ton- 
neaux. Son  ufage  efl  de  tranfportcr  le  canon  H 
les  provifions  du  yailTeau. 
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Capitaine  Général  *de  la  Nouvelle^ 
Efpigne  ^  des  provinces  iituées  fur  la 
i:ôte  k:s  la  mer  du  fud  ,  &  lui  ailigna  Ic^ 
douziénje  partie  de  ce  qu'il  coiiquér- 
roitpour  lui  &fes  héritiers^Ces  titres  & 
Ipes  privilèges  excitèrent  Cortez  à  pour- 
iuivre  Tes  expéditions  dans  la  n^er  di^ 
fud.  Cependant  ,  ni  l'Empereur  ,  n; 
rinipcratrice ,  à  laquelle  il  ^voit  laifle 
ja  régence  du  Royaume  ,  l'Empereur 
jetant  ailé  fe  faire  couronner  en  Italie, 
pe  voulant  point  laifler  entièrement 
Jes  çhpfes  à  fa  difpolition  ,  lui  firent  fi-? 
gner  un  écrit  en  152^  ,  lequel  étoit 
?iuflî  figné  de  l'Impératrice ,  par  lequel 
^1  s'obligeoit  d'envoyer  à  fes  dépens 
fies  vaiffeaux  dans  la  nier  du  fud  ,  pour 
découvrir  les  pays  ôc  le^  lies  en  quef- 
tion.  Corte?  retourna  rfinnée  fuivante 
flans  le  Nouvelle-pfpagne  ,  où  cédant 
^  fon  penchant  naturel  ,  de  mcme 
Qu'aux  fommations  que  lui  fit  la  nou- 
velle Audience  de  Mexico,  de  tenir  fa 
t)romeffe  ,  dans  la  vue  faiis  doute  d'é- 
oigncr  de  cette  capitaje  un  homme 
qui  lui  faifoit  ombrage ,  il  fit  conftrui-: 
yç  deux  vaifleaux  à  Acapulco ,  aveçleC? 
quels  Diego  Hurtado  ,  proche  parens 
de  Cortez ,  fe  mit  en  mer  au  mois  de 
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Maî  1552.  Cett3  expédition  ne  fut  pas 
plus  heureufe  que  la  première  :  l'équi- 
page d'un  de  ces  vaifleaux  fe  mutina , 
&  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
regagner  Zalifço  >  le  fécond ,  qu'Hur- 
tadomontoit.périt  vraifemblablement, 
vu  qu'on  n'en  n'entendit  plus  parler. 
Cortez  en  fit  çonftruire  deux  autres 
dans  une  ville  qui  luiappartenoit ,  ap- 
pelée Tehuantepec ,  &  fe  rendit  lui- 
même  dans  ce  port  pour  en  hâter  l'ar- 
mement^  Il  leur  donna  pour  Capitaines 
Hernando  Grijalva ,  &  Diego  Becerra 
dç  Mendoza ,  fon  parent  ;  éc  pour  Pi- 
lote ,  Ortun  Ximenès    Bifcayen.    Ils 
mirent  à  }a  voile  l'an  15^4»  niais  ils  fe 
réparèrent  dès  la  première  nuit ,  &  ne 
fe  joignirent  jamais  plus.Giijalva,  après 
avoir  couru  300  IJeues,  aborda  aans 
une  île  déferte  ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Saint-Thomé  ,  que  l'on  croit 
erre  près  de  la  pointç  de  la  Californie, 
&:  retourna  quelque  tems  après  dans 
la  Nouvelle-Efpagne.  Becerra  s'étant 
fait  haïr  de  fon  pilote  par  fes  manières 
emportées  &  hautaines ,  ne  jouit  pas  - 
longtems  du  pofte  qu'il  oçcupoit.  Xi* 
jpfienès  oubliant  la  lubordination  qu'il 
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lui  devoit ,  fe  îigua  avec  quelques  mê? 
i;:ontens  »  l'aflallina  pendant  qu'il  dor- 
iîîoitjblefTa  quelques-uns  de  fesOfficiers^ 
êc  fe  rendit  maître  du  vaiiïeau.  Mais 
craignant  le  reflentiment  de  Cortez ,  il 
débarqua  fur  la  cote  de  Xalifco  deux 
Miflîopnaires  Francifcains  qui  étoient 
^  bord  ,  à  la  prière  defquels  il  épargna 
Jes  bielles  ,  &  continua  fa  route  vers 
lie  Nord  ,  dans  le  defTein  de  découvrir 
^es  nouveaux  pays  &  des  nouvelles 
îies.  Il  ne  put  cependant  échapper  à  la 
yengeance  divine  ;  car  étant  arrive  dans 
Tendroit  qu'on  a  depuis  appelle  la  baie 
iàf  Sainte-Groix  ,  fur  la  côte  intérieu-s 
Te  de  la  Californie  ,  &  ayant  voulu 
defcendre  à  terre ,  il  fut  tué  par  les  In? 
jdiens  avec  vingt  autres  Efpagnols.  Les 
matelots  ramenèrent  le  vaifleau  à  Cha- 
metla ,  où  ils  firent  un  rapport  trcsr 
avantageux  du  pays ,  difant  qu'il  étoic 
jecxtrêmement  peuple ,  &  que  l'on  trou- 
vplt  quantité  de  lits  de  perles  fur  fes 
côtes.  Nunno  de  Gufman  ,  qui  faifoit 
dans  ce  tcms  là  la  conquête  de  ce  pays, 
fe  faifit  du  vaiffeau.  11  avoit  érc  Piéfî- 
j(i<5nt  de  l'audience  de  Mexico  ,  &  Ju 


1 , 


gé  de  la  Réfidence  *  ^  &  il  haïfToic  mor- 
tellement Cortèz.  Celui  ci,  loin  defe 
laifler  abbattre  à  tarit  de  malheurs  réi- 
térés ,  perfifla  dans  l'opinion  où  il  éteint 
que  les  Moluquesnepouvoient  pas  être 
fort  éloignés  de  la  côte  occidentale  ^ 
&  qu'il  devdit  infailliblement  y  avort* 
entre-deux ,  des  pays  &  des  îles  fort 
riches. 

Ce  qui  le  confirma  encore  dans  cette 
opinion  ,  fut  le  récit  qu'on  lui  avoic 
fait  des  perles  qui  naiffent  dans  cette 
contrée,  lequel ,  bien  qu'exagéré  ,s*ac- 
cordoit  avec  ce  qu'il  en  avoit  ouï  dire 
quelques  années  aupaiavant.Cela  joint 
au  contrat  qu'il  avoit  pafTé  avec  l'inî- 
(ïéiatrice,  le  détermina  à  faire  une 
dernière  tentative  ,  &  à  $'y  tranfpor- 
ter  en  perfonne.  On  n'eut  pas  plutôt 
avis  de  fon  deffein,  que  cjuantité  d'Ef- 
pagnols  s'offrirent  de  l'accompagner* 


*  On  appelle  ÎLefîdence  l'examen  qu'un  Gou- 
verneur ou  un  Magiftiat  ért  oblige  de  fubir  ait 
fortir  de  fa  charge.  Onnofnine  uù  Juge  pour  re- 
cevoir les  plaintes  que  Ton  porte  coutre  lui.  On 
fommc  tous  ceux  qui  ont  des  griefs  à  comparoi* 
«le  ,  &  il  «ft  obligé  de  fe  défendre   debout. 
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Il  fît  équîpper  trois  vaifleaux   qu'on 
avoit  conftruit  à  Tehuantepec  aune 
manière  convenable  à  Texpédition  qu'il 
devoit  conduire  lui-même  en  perfon-* 
ne.  Il  les  envoya  à  Chiametla  ,   &  le 
rendit  par  terre  à  Mexico  avec  un  bon 
corps  de  foldats ,  d*Ofîîciers ,  &  quan- 
tité de  familles  ,  auxquelles  il  joignit 
bon  nombre  d'Eccléfiaftiques  &  de  Re- 
ligieux deftinés  à  la  converfion  des 
naturels  du  pays.  Les  vaifleaux  arrivè- 
rent à  Chiamerla  ,  Ôc  trouvèrent  celui 
d'OrtunXimenèsdefemparé  fur  la  cô- 
te. On  réquippa  de  nouveau.  Coriea 
5'embarc)ua  dans  cet  endroit  avec  tous 
.<eux  qui  voulurent  le  fuivre.   Les  au- 
tres reftèrent  à  terre  fous  la  conduite 
d'Andez  de  Tapia.  H  fit  route  au  nord 
vers  le  golfe  ,  qu'on  a  depuis  appelle 
la  merde  Cortez,  &  qui  eft  le  même 
<jue  celui  de  Californie.  11  fit  chercher 
l'endroit  où  les  Indiens  avoient  maf- 
facré  Ortun  Ximenès ,  &  les  équipages 
defccndirent  à  terre  le  i  de  Mai  1 5  2<J. 
]1  donna  à  ce  lieu-là  le  nom  de  la  baie 
de  la  Sainte  -  Croix  (  iie  Santa  Crui^)  ^ 
&  quelques-uns  croient  que    c'eft  Je 
même    qu'on  appelle  aujourd'hui  la 
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baie  de  la  Paix,  lequel  eft  fituéfurb 
côte  orientale  de  la  Californie  y  ou  du 
moins  qu'un  autre  fur  la  même  côteJ 
entre  le  cap  de  Saint^Lucas  &  la  Paz  ^ 
ce  qui  paroît  plus  vraifemblable.  Lo 
débarquement  fait  i  les  vaiffeaux  re- 
mirent à  la  voile  ,  pour  aller  chercher 
ceux  qui  étoient  reftés  à  terre  <  de  me-* 
me  que  les  provifions  &  les  munitions 
qu'on  avoit  lailTées  à  Cbiametla  y  mais 
la  tempête  les  difperfi ,  &  il  n'y  en  eut 
qu'un  qui  fut  rejoindre  Cortez ,  encore 
fevint-il  fans  provifîons*  Cet  accident 
l'affligea  d'autant  plus ,  qu'il  fe  trou-^ 
voit  dans  un  pays  ftérile.  Cependant 
fa  préfence  d'efprit  ne  l'abandonna 
point  »  il  remonta  fur  ce  vaifleaU ,  &  fut 
chercher  les  autres  que  la  tempête 
avoit  difperfés.  Il  travcrfa  cette  mer  , 
qui,  à  ce  que  dit  Gomara  »  refTemble 
à  la  mer  Adriatique  j  &  après  avoir 
couru  la  côte  l'efpace  de  cinquante 
lieues  avec  des  dangers  infinis  ,  il  les 
tiouva  échoués  fur  le  rivage.  Il  eut 
toutv*  les  peines  du  monde  à  regagner 
la  baie  de  Sainte-Croix  *  grand  nom* 
bre  de  fe$  gens  étant  morts  de  faim» 
&  un  plus  grand  nombre  encore  poui: 
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avoir  trop  mangé  à  leur  arrivée  ,  mal- 
gré les  précautions  cju'il'  avoir  prifes 
pour  les  en  empêcher.  Gortez ,  ne  pou- 
vant fupporter  plus  longtems  la  vuo 
de  tant  de  misères,  pouffa  plus-  loin  fes 
découvertes ,  &  débarqua  dans  la  Ca- 
lifornie,   qui  eft  une  baiCé 

Ges  paroles  de  Gomara  ,  jointes  à 
celles  que  j'ai  rapportées ,  prouvent 
ce  qu«  j'ai  déjà  oWervé  ,  que  la  baie 
de  Sainte- Groix  ,  où  Ortun  Ximenès 
fut  malîacré  ,  &  où  Cortez  débarqua  , 
eft  dans  le  golfe  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui de  Californie ,  &  que  ce  nom  e(i 
proprement  celui  d'une  baie  qu'il  dé- 
couvrt  fur  la  même  côte  »  &  peut- 
être  de  celle  qu'on  appelle  de  la  Paz  ^ 
&  qu'on  s'en  (ervit  pour  défigner  tou- 
te la  péninfule.      .. 

Il  courut  dans  ce  tems-là  un  bruic 
dans  toute  la  Nouvelle -Efpagne  que 
Cortez  étoit  mort ,  fur  quoi  tous  les 
Caciques  du  Mexique  formèrent  le 
deflein  de  fe  révolter ,  étant  le  feul  qui 
les  tînt  en  bride.  La  Marquife  Donna 
Juanna  de  Zunniga,  fille  du  Comte 
d'Aginlar,  &  coufine  de  la  féconde 
femme  du  Duc  de  Bejan»  expédiai  aulfit 
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tôt  une  caravelle  pour  en  fçavoir  des 
nouvelles ,  &  le  prier  de  revenir  au 
plus  vite.  On  fit  aufli  partir  deux  au- 
tres vaifïeaux  ,  fçavoir ,  celui  de  Gri- 
Jalva  ,  qui  étoit  revenu  de  fon  expé^ 
dition  ,  &  un  autre  qu'on-  venoit  de 
conftruire  à  Tehuantepec  avec  des 
lettres  de  la  Marquife  ,  de  l'Audience, 
&  de  Don  Antoine  Mendoza ,  Viceroî 
du  pays  ,  par  lefquelles  on  lui  mar^ 
quoit  le  befoin  qu'on  avoit  de  fa  pré- 
lence  dans  laNouveile-Efpagneytant 
pour  aflurer  la  tranquillité  du  pays  » 
que  pour  envoyer  à  François  Pizarrov 
les  fecours  qu'il  deraandoit  pour  Li-* 
ma  ,  où  iîr  étoit  affailli  d'une  foule  in- 
nombrable d'Indiens.  Ils  le  conjuroienC 
&  lui  ordonnoient  même  de  revenir  ^ 
&  Corres  étoit  d'autant  plus  porté  à 
k  faire  ,  qu'il  étoit  las  des  efforts inu* 
tiles  qu'il  avoir  fait  fur  mer  &  fur  ter-- 
re ,  &  convaincu  à  fon  grand  regret  » 
que  les  fuccès  qu'on  a  fur  terre  ,  *ne 
(ont  point  des  garans  aflurés  de  ceux 
qu'on  efpère  avoir  fur  mer^  Il  fut  néan- 
moins ravi  de  pouvoir  abandonner 
une  entreprife  dans  laquelle  il  s'agit- 
foit  de  fâ  réputation  ^dc  il  retourna  à 
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Acapulco  au  commencement  de  rail-* 
née  1527  ,  laifFant  les  troupes  qui 
étoienc  à  Sainte-Croix ,  fous  le  com* 
maniement  de  François  de  UUoa  ,  le- 
ouel  voyant  rimpoflfibiliié  qu'il  yavoic 
d'y  fubiifter  &  de  s'y  établir  ,  le  fui- 
vit  bientôt  après ,  fdit  par  fon  ordre  , 
ou  de  fon  propre  mouvement. 

D'Acapulco,  Cortez  fe  rendit  à  Qua*. 
hunahuac.  qu'on  a  depuis  appelle  par 
corruption  Quarnavaca  ,  pour  y  join- 
dre 1  jn  époufe  ,  avec  laquelle  il  re- 
tourna à  Mexico  ,  pour  faire  fon  rap- 
port au  Viceroi.  Il  donna  ordre  aufîî- 
tôtd*envoyer  à  Pizarrole  fecours  qu'il 
demandoit ,  &  dépêcha  deux  vaifTeaux 
fous  le  commandement  d'Hefnando 
Grijalva ,  d'Acapulco  à  Callos ,  avec 
des  traupes ,  des  armes  &  des  chevaux, 
qu'il  accompagna  de  plulieurs  riches 
préfens  au  nom  de  la  IVlarquife  ,  &  le 
tout  arriva  heureufement  à  tems  pour 
le  Conquérant  du  Pérou.  La  multitu- 
de des  entreprifes  n'embarraflbit  ja- 
mais Cortez  ,  &  le  mauvais  fucccs  de^ 
premières  neTempêchoit  point  de  ten- 
ter celles  qu'il  prévoyoit  ,  après  une 
fsiûre  réâexioa,  devoir  lui  être  avaa« 
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tageufes.  Il  fît  au  printems  de  Ja  même 
année  ,  une  nouvelle  expédition,  dont 
je  vais  donner  le  détail  d'après  Fran-' 
çois  Lopez  de  Gomara  ,  parce  qu'elle 
contient  plufieurs  articles  important 
relatifs  à  mon  deflein  ,  &  confirme 
quantité  de  faits  que  je  rapporte. 

Au  mois  de  Mai  de  là  même  année 
r5^7  ,  Cortex  envoya  trois  autres 
vaifTeaux  fous  le  commandement  de 
François  de  Ulloa  ,  qui  venoit  d'arri- 
ver avec  les  autres,  11  avoit  ordre  de- 
reconnoître  la  côte  de  Culhuacan  , 
qui  s'étend  vers  le  nord.  Les  noms  de 
ces  vaiifeaux  étoient  Santa-Agueda  «  la 
Trinité  &  Saint-Thomas.  Ils  partirent 
d'Acapulco  ,  &  furent  mouiller  à  San- 
tiago de-Buena-Efperanza  ,  pour  y 
prendre  des  provifîons.  De  Guayabal 
ils  fe  rendirent  à  Californie  ,  pour  y 
chercher  un  vaifleau  ,  &  de  là  dans  la 
mer  de  Cortez ,  appellée  par  d'autres 
Mer  Vermeille  ,  d'où  ils  rangèrent  la 
côte  refpace  de  plus  de  aoo  lieues  , 
&  trouvèrent  une  baie  à  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  vSaint-André  » 
parce^  qu'ils  y  arrivèrent  le  jour 
de  la  fête  de  ce    Saint,   Ulloa  prie 
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pofTefficJYî  de  ce  pays  pour  le  Roi  de 
Gaftille,  au  nom  de  Ferdinand  Cortezv 
Cette  baie  git  par  le  3  ic  degré  de  lati- 
tude :  il  y  a  le  long  de  cette  côte 
quantité  de  vcrlcans  ;  les  montagnes  y 
font  ftériles ,  &  le  pays  extrêmement 
pauvre.  Ils  trouvèrent  dans  cet  endroit 
quelques  traces  de  moutons  ,  nommé- 
ment des  cornes  grofles  ,  pefantes  dc 
tortues.  Ils  virent  auffi  quantité  de  ba- 
leines dans  cette  mer.  Les  habitans  fe 
fervent  pour  les  prendre  d'hameçons 
faits  de  Dois  ,  d^osde  poifTotis ,  ou  d'é- 
<tàilles  de  tortues ,  dont  il  y  a  un  grand 
nombre  dafns  cette  mer  ,  &  fort  grof- 
fes.  Les  hommes  vont  nuds  comme 
les  Otomies  de  la  Nouvelle-Efpagne. 
Ils  portent  fur  la  poitrine  des  petits 
cocjuillagesluifans  comme  la  nacre  de 
perle,  lis  boivent  dans  des  mulattes  de 
loups  marins ,  auflj-bien  que  dans  des 
taflTes  de  terre.  Au  fortir  de  la  baie  de 
Saint-André  ,  ils  vinrent  àCalifornie^ 
rangeant  toujours  la  côte  ;  ils  doublè- 
rent le  cap,  mouillèrent  entre  le  conti- 
nent &  quelcjues  îles  ,  &  retournèrent 
dans  la  baie  de  Saint-André.  Ils  nom- 
mèrent ce  cap  El  Cabo  dtl  Engana^  o\i 
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ieU  Tromperie  ;  mais  les  vents  Içur 
étant  devenus  contraires ,  ôi  manquant 
de  proviiions  ,  ils    retoijrnèreut  dans 
la  Nouvelle  -  Efpagne  ;    de  manière 
iju'après    un  an  entier   d'abfence  ,  il? 
ne  trou  vèr.  nt  aucun  pays  ,  qui  valût  la 
peine  qu'on  y  retournât  une  féconde 
fois.  Ferdinand  Cortez  s'étoit  imaginé, 
en  vovant  certe  cpte  &  cette  mer  ,  de 
trouver  une  autre  Nouvelle-Efpagnç  ; 
mi'is  il  ne  fit  rien  de  plus  par  terre  ÔC 
par  mer  que  ce  que  je  viens  de  dire  , 
quoiqu*il  tût  préfent  par  tout,  &  qu'il 
fie  ménageât  point  fa  perfonne.  Il  s  ç- 
toit  mis  dans  la  tête  qu'il  y  avoit  eti- 
tre  la  Nouvelle-Efpagne  &  les  îles  des 
Epices ,  des  îles  très-grandes  &  très- 
riches.  Il  dépenfa  ,  comme  il  le  dit 
lui-même  dans  ces  découvertes,  deujc 
cents  mille  ducats ,   ayant   été  obligé 
d'y  employer   plus  d'hommes    ^  dp 
vaiiïeaux  qu'il  ne  l'avoit  cru  d'abord  > 
&  ce  fut -là  ce  qui  l'obligea  à  retour» 
ner  en  Efpagne  ,  ainli  que  je  le  dirai 
tantôt.  On  peut  cependant  dire  à  (a 
louange  ,  que  jamais  homme  n'amoips 
mt.iagé  fa  bourfe  ,  m  n'a  montre  plus 
de  courage  &  d.e  réfoîution  ,  loifqu'il 
^'^giiToit  de  pareilles  entrepiiies, 
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Jpxpéditîons  faites    dans  la  CalifornU 
jufquà  P année  i6oq, 

JLE  peu  davantage  queCortezavoif 
tiré  de  ces  expéditions  hafardeufes& 
difpendieu^cs ,  aiiroit  du  naturellement 
l"alentir  l'ardeur  d'en  entreprendre 
d'autres  dans  Je  nord  de  l'Amérique  & 
dans  l'océan  Pacifique.  Cependant  ces 
richefles  immenfes  qu'on  avoit  amaf- 
(ées  par  le  (âge  &  prudent  gouverne- 
inent  de  Don  Antonio  de  Mendoza, 
fécondé  des  confeils  &  de  l'autorité  du 
Marquis  del  Valîe ,  5i  qui  auroient  du 
aflbuvir  le  deiir  d'augmenter  ces  acqui- 
tions  ^  ces  découvertes ,  &  fixer  l'at^ 
tention  du  Gouvernement  &  des  par- 
ticuliers à  procurer  le  bonheur  de  ces 
vaftes  pays  dont  l'Efpagne  étoit  en  pof- 
felîion  ,  ont  produit  un  effet  tout  con- 
traire ;  &  Jaraifon  en  eft,que  l'homr 
^e  étant  créé  à  l'image  de  Dieu ,  il  n'y 
j^  que  lui  qui  puifTe  reniplir  le  vuide 
4^  fon  coeur ,  &  fatisfaire  fes  deiirs» 
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Dans  la  même  année  1557  9   Alvar 
Nunne^  CabezadeVaca  ,  fameux  par 
esaventures  lîngulières  qu'ils  eut  avec 
fes  trois  compagnons  ,  Coftillo  ,  Do'» 
rantos  &  un  Nègre  nommé  Eftevanico, 
arriva  de  Mexico  à  Culiacan.  De  trois 
cens   Efpagnols  cjui  débarquèrent  ea 
Î527  avec  Pamphile  de  Narvaez  dan$ 
la  Floride  pour  en  faire  la  conquête  » 
ces   quatre    feuls   échapèrent.  Après 
avoir  erré  pendant  dix  ans  parmi  les 
nations  idolâtres ,  qui  font  dans  l'inté- 
riepr  de  TAmérique  ,  ils  arrivèrent  en» 
(in  fur  la  côte  de  Culiacan  ^  mais  nud$ 
&  fi  défaits ,  'qu'on  les  eût  pris  pour 
de  vrais  fauvages.  Mais  on   n'eut  pas 
plutôt  reconnu  à  Jeur  langue  qu'ils 
étoient  Elpagnols ,  quon  le§feçourut, 
&  qu'on  les  envoya  à   Mexico.  Tout 
le  monde  fut  furpris  des  avantures  qui 
leur  étoient  arrivées  durant  un  voyagQ 
auffi  long  &  auflî  extraordinaire  ,  3c 
au(îi«bien  que  des  miracles  qu'ils  afTu^ 
rèrent  qup  Dieu  avoit  opéré  par  leui*s 
plains  fur  les  Indiens  malades ,  jufqu'à 
leur  donner  le  pouvoir  de   reiTufcit-eç 
les  moxts.ills  aflurèrent  encore  ce  quQ 
AJy^r  tvlunnez  écrivit  ^epuis  à  rp^-» 
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qereur  ,  fçavoir ,  que  la  côte  méiîdîoç 
«aie  étoit  remplie  de  perles  &  d'autres 
xichefTes  ,  &  que  c'ctoit  le  meilleup 
pays  qu'il  y  eût  dans  ces  cantons.  Ce 
îjut   ce  même  Alvar  Nunnez  Cabeza 
de  Vaca  qui  découvrit  dans  la  fuite  la 
rivière  de  la  Plata  ,  &  qui  conquit  le 
Paraguai.   A  ce  témoignage,. qui  rece? 
voit  beaucoup  de  poids  de  leurs   er- 
reurs ex.traorûinairès,  &  du  ricit  qu'ils 
en  faifoient ,  s'en  joignoit   un  autre 
Tannée  fuivante  155^,  dont  l'autorité 
étoit  infiniment  plus  grande,  Marc  de 
Niz.a ,  Religieux  Francifcain  ,  &  Pro- 
vincial de  la  nouvelle   province  del 
Santo-Evangelio  »  ayant  appris  qu*un 
frère  Lai  de  Ton  Ordre  s'étoit  avan- 
cé 200  lieues  vers  le  nord  au-delà  de 
Culiacaii ,  &:  avolt  traverfé  des   pays 
parfaitement  bien  peuplés,  où  il  avoic 
ouï  faire  des  récits  e:straordinaires  d'au- 
tres pays  qui  étoient  plus  loin  ,  réfolut 
d'aller  prêcher  l'Evangile  à  ces  peu- 
ples ,  bç  de  les  vilîter  en  perfonne.  S4 
miflîon  l'occupa  plulieurs  mois ,  &  à 
fow,  retour,  il  rapporta  qu'il  avoit  vu 
de, très-bons  pays  ,  &  ouï 'parler  de 
^ept  grandes  villes  ,  habitéç^  p^r  des 
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J)euples  civiHfés  :  que  L  pays  abondoic 
en  gibier  , grains  &  fruits,  Ôl  les  mon- 
tagiit'S  en  ciiétaux  Ôi  pserieN  précieufes  ; 
ajoutant  que  non  loin  de  la  ,  i!  y  avoic' 
une  grande  ville  nomrnée  Quivira  , 
dont  les  maif.^ns  avoicnt  fept  étages  , 
&  dont  on  vanoit  l'opulence. 

Cette  nouvelle  s'érant  lépândue  à 
Mexico  ,  devint  l'entretien  général  de? 
toute  la  ville.  Quantité  d'Efpagnols- 
qui  venoient  d'arriver^,  fe  repurent  de 
j't'ipéranee  de  pouvoir  conquérir  lui 
Empire  auffi  riche  que  celui  quiavoit 
rendu  Cortez  ii  fameux.  Les  déeou- 
yertes  qu'on  venoit  de  faire  dar^s  la 
Nouvelle -Èfpagne,  celles  que  l'on  con-' 
(inuoic  de  faire  dans  le  Pérou  ,  l'opi- 
nion- générale  qu'on  avoit  des  lichef- 
fes  des  Indes  orientales  ,  qu'on  n© 
croyoit  pas  devoir  être  fort  éloignées, 
les  dépolitrons  du  Père  Provincial,  ôc 
celles  des  compagnons  de  Pamphile 
de  Narvaez ,  étoient  tout  autant  de 
motifs  qui  captivoient  la  croyance  de 
ceux  même  qui  étoient  le  moins  dif- 
poles  à  croire.  Correz  &  le  Viceroiré- 
îolurent  auflitôt  de  tenter  la  conquête 
ce  pays  tant  p*iv  mer  q[ue  par  terre  i- 
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mais  on  s'apperçut  bientôt  quie  leurs 
intentions  n'étoient  pas  aifées  à  con- 
cilier ,  chacun  voulant  fe  Tapproprier 
à  l'exclufion  de  l'autre;  l'un  comme 
Viceroi  y  l'autre  en  vertu  de  la  décou- 
Terte  qu'il  avoit  faite  de  la  mer  du  fud, 
&  du  contrat  qu'il  avoit  païfé  avec  l'Im- 
pérat.ice. 

Le  Vieeroî,  quoique  d^une  Juftice 
6i  d'une  magnanimité  exemplaires  à 
tout  autre  cgard  ,  n'étoit  pas  afTez  in- 
fenfibîe  au' point  d'honneur  ,  pour 
voir  de  fang-froid  les  hommages^  que 
les  Efpagnoîs  &  les  Indiens  rendoient 
à  Cortez.  Celui-ci  ,  quoique  retiré  de 
Mexico,  &  mécontent  du  refus  que 
l'Empereur  lui  avoit  fait  du  Gouver- 
nement qu'il  avoit  demandé,  trouva 
îes  moyens  de  maintenir  fes  intérêts 
&  fon  auto  ité  dans  leur  entier  ,  &  fe 
conduilit  avec  tant  d'adreffe,  qu'il  ne 
donna  aucun  ombrage  auxGrands  de  là 
N  >uveti>Erpagne  ,  &  leur  lit  fentirle 
befoin  qu'ils  avoient  de  fa  préfence, 
fans  leur  donner  le  m  )indre  foupçon 
fur  la  conduite.  Le  Viceroi  6c  1  Au- 
dience trouvèrent  une  occalion  ,  iinon 
julîe  j,  du   moins  favorable  de  lui  faire 
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feiirir  i  qu'en  vertu  du  privilège  qu'ils 
èvoient  de  prendre  le  dénombrement 
des  vaillaux  que  1  Empereur  Jui  avoic 
donnés  >  il  étoit  leur  dépendant.  Il  étoic 
queftion  encore  de  l'indemnifation  qud 
le  Nonce  deGuzman  ,  cl  devait  Pré-* 
fidenit  i  avoit  été  condamné  d'accorder 
à  Cortez  ,  ce  qu'on  difFcroit  de  faire'j 
jparrie  par  refpeâ-  pour  le  pofle  qu'il 
avoit  occupé  ,  &  partie  pour  contre- 
carrer Cortez.  11  Y  avoit  eu  par  le  paflS 
quelque  méfintelJigence  entre  Cortez 
&  le  Viceroi.  Il  e{\  vrai  qu'ils  fe  rac- 
commodèrent en  1558  s  mais  elle  ré- 
commença dans  cette  occafion.  Tous 
les  droits  de  Conez  étoient  dîfcutés 
dans  les  Cours  de  Judicature  ,  &  il  les 
voyoit  décidés  d'une  manière  différen- 
te de  celle  dont  il  avoit  décidé  dii 
fort  des  Royaumes  &  des  Empires ,  6^ 
il  fe  trouvait  plus  embirrafle  parmi 
les  Solliciteurs ,  les  Confeillers  &  les 
Avocats  .  qu'il  ne  ravoit  été  au  milieif 
d'une  foule  innombrable  d'ennemis  h 
Otumba  &  à  Mexico.  Il  reconnut  alors 
la  fageffe  du  Confeil  qu'il  donna  quel- 
ques anr.ées  après  à  l'Empereur ,  de  n^ 
point  fouftrir  qaaucun  homme  de  ro^ 
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be-longue  entra  dans-  la  Nouvelle-  Ef 
pagne. 

Cependant  le  Vkeror  Mendoza  fut 
flatté  d'une  conquête,,  dans  Ja<.]ueIJe 
il  s*imaginok  aco.ueiir  plus  de  réputa- 
tion  &  de  rkhefTes  que  Cortez  n'en 
avoit  acquis  dans  la  lîenne  ,  lans  être 
obligé  de  maltraiter  les  Indiens.Comp- 
tant  donc  fur  la  patience  de  Cortez,, 
^  fur  fa  fidélité  en  qualité  de  vaflal  ^ 
il  donna  ordre  de  faire  deux  puiffans 
arméniens  ,  l'un  par  mer,  l'autre  par 
terre  dans  le  deflein  de  conquérir  les 
contrées  &  les  îles  iituées  au  Nord  de 
Mexico*  11  donna,  le  commandement 
de  la  flotte  au  Capitaine  François    de 
Alarçon  ,  avec  ordre  de  ranger  la  cote,. 
Se  de  fe  joindre  par  la  latitude  de  52c 
degré,  aux  forces  de  terre,  conformé-- 
ment  au  eonfeil  qu'a  voit  donné  le  Re- 
ligieux. L'armée  étoit  commandée  par 
Je  Viceroi  en  perfonne  ,  &  Cortez  refta 
au  Mexique ,  proteftant  en  vain  con- 
tre cette  entreprife  ,  &  fe  plaignant 
hautement  de  l'injure  qu'on  lui  fâifoit. 
Cependant  les  repréfentations  des  Au- 
diteurs, jointe  à  la  perplexité  dans  la- 
jjuelle  fe  trouvoic  le  Gouvernement  ^^ 
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firent  cjue  le  Viceroi  changea  d*avis  ^ 
&  donna  le  commandement  des  trou- 
pe', de  terre  à  François  Val'iuezCoiO"' 
nado.  Cet  Otticier  partit  de  Mexico  à 
k  tête  de  mille  hoïnmes  d'élite  ,  avec 
toutes  les  chofes  ncceff:ùres  pour  la 
conquête  ôc  rérabliflement  qu'il  médi- 
toit  défaire.  Les  Francifcains  lui  fer-' 
voient  deguides*  Il  s'avança  donc  dans 
cet  état  trois  cens  lie.ies  au  delà  de 
Culiacan,  par  le  chemin  de  Cinaloa, 
&  de  la  vallée  de  Sonora,  &  arriva,, 
après  des  difficultés  incroyables  au  lieu 
de  fa  deftination.  IL  trouva  fept  ville» 
qui  compofoient  une  Province  ou  un 
Royaume  ,  iippelléGibola  ,  danslef- 
quelles  il  n'y  avoit  que  quatre  cens 
hommes.  Ils  donnèrent  à  la  plus  gran-' 
de  ,  qui  eft  dans  le  pays^  du  Viceroi  , 
le  nom  de  Grenade,  Elle  étoit  compo- 
fée  de  deux  cens  maifons  bâries  déter- 
re &  de  bois  biut  ,  qui  avoient  qua- 
tre à  cinq  étages ,  dans  lesquelles  oa 
moiTtoit  par  un  efcalier  de  bois,qu'on 
retiroit  la  nuir.  Le  pay^  étoit  fort  pau- 
vre ;  ou  n'avoir  rien  du  moins  qui  pût 
flaterdes  gens  qui  b'en  éioient  Lit  une 
idée  auili  magiiiiique  »  quoiqu'il  fût 
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très  propre  à  produire  du  fruit  &  tà\l» 
tes  forces  de  grains,  lis  n'y  eurent  pat 
plutôt  refté  un  niois ,  qu'ils  commen- 
cèrent à  penfer  à  Mexico;  nïais  ne  vou** 
lant  point  s'en  retourner  les  mains  vui- 
des ,  &  fans  avoir  tenté  quelque  entre- 
prife  ,  Don  Garci  Lopez  de  Cardena 
s'avança  avec  fon  corps  de  Cavalerie 
vers  la  mer ,  &  le  Général  Vafquez  Co- 
ronadofe  porta  à  Tigue,  fur  une  ri- 
vièie  où  il  s'enquit  de  Fatarrax  ,  Roi 
d'Axa  ôc  de  Quivira  ,  &  on  lui  fit  un  fv 
beau  portrait  de  (es  Etats,  qu'un  corps 
d'Efpagnolss'y  rendit, &  arriva,  après 
avoir  fait  300  lieues  dt;  plus ,  dans  un 
pays  plus  plat  ,mais  mal  peuplé.  Qui- 
vira, ainli  qu'on  le  leur  avoit  dit  ,  eft 
fituéparle  40 «.degré  dans  un  pays 
abondarvt  en^  gibier  &  en  fruit.  Mais  les 
îichefles  ne  consent  que  dans  certains 
troupeaux  de  bêteià  cornes  ,  dont  ils 
tirent  leur  rïourriture,  leurs  meubles 
&  !ears  habillemens.  D'autres  préten- 
dent cependant  que  la  plupart  vou- 
loient  s'y  établir  ,  mais  que  Vafquez, 
qui  avoit  envie  de  retoiitner  à  Mexico, 
pour  les  en  dégoûter,  leur  lit  un  por- 
trait defavantageux  du  pa)s.  Gomara 
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ajoute  qu'ils  virent  le  long  de  la  côte 
des  vaifTeaux  dont  la  proue  étoit  ornée 
de  figures  d  or  &  d'argent;  &  qu'ils  con- 
jedurèreuc   qu'ils  Vcnoient  de  Cathai 
ou  de  la  Chine,leur  ayant  fait  entendre 
par  des  lignes  qu'ils  avoient  été  trente 
jours  fur  mer.  A  la  fin ,  cclaircis  par  les 
maladies  ,  cpuifés  par  la  faim  ,  &  dé- 
couragés par  les  fatigues  qu'ils  avoienr 
elTuiées ,  ils  prirent  le  parti  de  retour-' 
ner  à  Mexico ,  oi\  ils  arrivèrent ,  après 
une  abfence  de  trois  ans,  au  mois  de 
Mars  de  l'année  15  41. 
Jean  de  Padilla  &  un  autre  Religieux^ 
un  Portugais,  &  quelques  Indiens  de 
Mechonau  ,    reftcient  à  Tigue.    Les^ 
deux  Relgieux  firerït  un  fécond  voya- 
ge à  Quiviia  ,  iU  y  furenr  tués  avec 
quelques  [ndiens.  l  e  Portugais  eut  le 
bonheur  d'échapper  ,  &  revint  à  Pa^ 
nuco  longtems  après. 

Telle  tut  l'expédition  de  ï  armée  cfe 
terre.  François  de  Alaçon  mit  en  mer 
en  i5  40avee  leb  vaifTeaux  qu'il  com- 
mandoir  »  avec  ordre  de  joindre  Vaf- 
quez  >  par  la  latitude  de  ^6  degrés.  Il 
ftt  voile  pour  la  Californie  ,  èk  étant 
arrive  au  lieu  marqué ,  il  attendit  long-^ 
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tcms  rafmée  fans  qu'elle  parût ,  quoi" 
q^u'elle  ne  fût  qu'à  dix  Ikues  de  mar- 
che. Le  terme  de  feî  inftru<flions  étant 
expiré  ,  il.  planta  pKifieui»  croix  fur  1« 
rwà2,Q  ,  &  enterra  au  pied  des  bouteil- 
les dans  lefquelles  étoient  desétiquet-' 
tes  qui  marquôient  le  jour  ,  k  moisôE 
l'année  de  fon  arrivée ,  &  s'en  retour- 
na dans  la  Nouvelle-Efpagne  ,  où  iî 
trouva  une  flotte  plus  nombreufe  ,  & 
le  Major  Dôme  du  Viceroi.  Ainfî  finit 
cette  expédition  navale  ,  fans  autre 
circonftance  remarquable  que  la  dif- 
grâce  de  François  Alarçon  j^qui  aupa^ 
ravant  étoit  le  favori  du  Viceroi  ,  & 
qui  fe  retira  fur  les  terres  de  Cortez  5 
où  il  mourut  quelque  tems  après  de 
chagrin, 

Le  Viceroi  employa  dans  cette  en- 
treprife  ,  qui  fie  tant  de  bruit ,  jufqu'aa 
moment  qu'on  en  reconnut  l'abus ,  non- 
feulement  fon  autorité  &  fesrichefîes , 
mais  augmenra  encore  par  un  coup  de 
fine  politique  fa  puiflance  ^  ton  par- 
ti ,  en  privant  Cortez  de  fon^  princi- 
pal fupport.  Pierre  de  Alvaredo  corn- 
mandoit  a^ors  en  chef  dans  la  provin- 
ce de  Guatimala.il  ravoitconquire& 
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peuplée  par  ordre  de  Cortez 
fortune  du  'quel  il  avoic  toujours  été 
attaché.  Comme  fa  préfence    n'étoit 
plus  néccfl'aire  dans  le  pays ,  vu  le  bon 
ordre  qu'il  y  avoir  établi ,  il  eut  ordre 
de  fe  rendre  au  Pérou  avec  fept  vaif- 
feaux  ,  &  d'aider  Pizarro  dans  la  con- 
quête de  Quito  ,  qui  pafloit  pour  êtra 
infiniment  plus  riche   que  Cufco.    il 
revint  de  cette  expédition  avec  quan^ 
tlté  de  prélens  que  Pizarro  &  Almagro 
lui  avoicnt  faits  ,  plus  flatés  de  fon  de- 
part  ,  que  du  fecours  qu'il  leur  avoit 
procuré  ,  ne    pouvant    fupporter  foi| 
humeur  impéi  ieufe  &  hautaine.  Cet  ar^ 
gent ,  joint  à  celui  qu'il  avoit  levé  dans 
la  province  en  opprimant  les  Indiens, 
réveilla  fon  ambition  ;  &  comme  il  ne 
comptoic  pour  rien  les  liens  facrés  de  la 
réconnoiflance  &  de  l'amitié,  n'étant 
plus  retenu  par  le  refpeâ:  qu'il  devoir  à 
Cortez  comme  à  fon  Chef,  il  forma  le 
deflein  de  lui  enlever  les  découvertes 
de  la  Mer  du  Sud.  Pour  cet  effet  il 
folli€ita    une   commiiîion  auprès   de 
l'Empereur ,  qui  la  lui  accorda  d'au- 
tant plus  aifément ,  qu'il  étoit  extrç- 
înement  jaloux  de  cette  découverte^ 
J'orne  A  R 
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te  qu'il  commençoit  à  fe  méfier  dç 
Cortez,  t]ue  fts  ennemis  accufoient  do 
ne  poiuc  remplir  fes  engagemens  ; 
inais  à  condition  qu'il  ne  troubleroit 
point  les  Portuguais  dans  leurs  podef- 
lions.  Alvaredo  ayant  reçu  fa  com- 
jïiinion,  prépara  dans  fa  province  un 
l^rmement  (upcrieur  à  tous  ceux  que 
Correz  avoit  jamais  fait  dans  ces  mers. 
Il  fie  conflruire  douze  vaiffeaux  de 
|îaut  bord,  une  galère  &  quelques  au- 
tres petits  batimens ,  qu'il  eut  foin  de 
pourvoir  d'hommes ,  de  chevaux ,  d'ar- 
tillerie, d'armes,  &  de  toutes  les  pro- 
vilioris  néceO'aires.  L'équippemcnt  de 
j:ette  flote  le  jetta  dans  de  li  grandes 
dcpenfes  ,  qu'indépendamment  d'une 
tonne  partie  de  fon  bien  &  des  levées 
d'argent  qu'il  fit  dans  fa  province  ,  i! 
fut  obligé  de  recourir  à  la  bourfe  de 
quelques-uns  de  fes  amis.  Son  deffein 
^toit  de  fe  rendrt£?aux  Indes  &  aux  îles 
lies  Epices  »  &  de  faire,  chemin  faifanr, 
jles  découveites  le  long  de  la  Califor- 
pie  ^  du  cap  des  Baleines  ,  confor- 
mément au  plan  de  fon  premier  Com- 
mandant. Ayant  pris  le  titre  de  Général 
fie  la  flqîe ,  il  iît  yoile  l'an  1558  jpoiir 


?i'ii 


;( 


léfier  dç 
(oient  do 
gemens  ; 
3ubleroit 
rs  poflef. 
fa  com- 
vince  un 
eux  que 
ces  mers, 
Féaux  de 
;lL|ues  au- 
it  foin  de 
aux  3  d'ar- 
s  les  prO" 
ement  de 
i  grandes 
ent  d'une 
ies  levées 
Dvince  ,  i! 
bourle  de 
n  defTein 
z  aux  îles 
in  faifant, 
i  Califor- 
,  çonfor- 
ier  Corn- 
e  Généul 
S  5  ^  pour 


OË    LA    CALIPOnNÎE.      Ipf 

Ifc  Purification  ,  pour  y  prendre  de 
l'eau,  des  troupes  &  des  proviiions.  Le 
Viccroi  ne  tarda  pas  à  être  inftruit  de 
fes  démarches, &  jugeant  des  autres 
par  lui  même ,  il  ne  douta  plus  qu'Al- 
varedo  n  abandonnât  fon  ancien  patron. 
Il  comprit   qu'il  çtoit  de  fon  intérêt 
de  l'attirer     dans  fon  parti ,  &  pour 
prévenir  les  fuites  funeues  que  pour- 
roit  avoir   fa  reconcilation  avec  Cor- 
tez.il  lui  envoya  une   lettre  par   un 
Exprès  ,    qui     devoit    l'attendre    au 
lieu    du  rendez  -  vous.     L'emprefle- 
ment     qu'il    marqua    de     conclurre 
cette     allbciation ,    furpaffa     l'atten^ 
te  du  Viceroi  ;  li    bien  que   pour  ne 
point  perdre  de  temps  ,  il  fît  partir  fur 
le    champ  fon  Majordome    Auguftia 
Guerrero  &    Don  Louis  de    Caftille, 
Durant  ce  congrès  ,  François  de  Alar- 
çon  arriva  au  havre  de  la  Purification  , 
de  fon  expédition  à  Cibola ,  comme 
je  l'ai  obferyé  ci-deffus. 

Pour  mettre  la  dernière  main  au 
contrat  ,  on  convint  que  le  Viceroi  & 
Alvaredo  auroient  une  entrevue  à  Chi- 
nibitÎQt  ville  de  Mechoacan  ;  &  en  con- 
féquence,  le  Viceroi  s  y  rendit  en  pof-» 
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te  de  Mexico.  La  conférence  finie ,  \H 
furent  tous  deux  voir  la  flore  ,  &  re- 
ï:ournèrent  de-là  à  Mexico,  pournom- 
mer  celui  qui  devoir  la  commander  en 
chef;  ce  qui  fut  un  point  fur  lequel 
ils  ne  purent  s'accorder,  chacun  vou- 
lant donner  le  commandement  à  fa 
créature.  Alarçon  fut  rappelle  à  Guati- 
^mala ,  où  l'on  avoit  befoin  de  fa  pré- 
fence  pour  des  affaires  relatives  à  la 
province,  i^  pour  faire  les  préparatifs 
^our  Texpedition.  Pendant  le  tems 
tjue  durèrent  ces  préparatifs  ,  chacun 
blâma  hautement  le  procédé  d'Alvare» 
do  envers  Cortez  ,  à  qui  il  étoit  entier 
^'ement  redevable  de  fa  fortune.  Le 
Viceroi  6l  Cortez  en  vinrent  aux  extré- 
piïtés  les  pius  indécentes,  &  le  derniek' 
voyant  qu'il  ii'avoit  aucune  juftice  à 
attendre  dans  la  Nouvelle-Efpagne, 
réfoîut  de  faire  un  fécond  voyage  en 
Europe,  pour  l'obtenir  de  la  juiHce 
iSc  de  la  bonté  de  l'Empereur.  Pour  cet 
çffec  il  s'embarqiva  pour  l'Efpagne  avec 
(es  deux  fils  i'an  15  40  ;  accompagna 
l'Empereur  dans  la  malheureufe  expé*- 
dition  d'Alger  ;  &  après  avoir  paiTé  fepc 
^ns  à  U  Cour .  dans  l'attenta  d^  voir 
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expédier  fes  affaires  ^  que  l'on  proloa^ 
geoit  à  deffein  de  l'empêcher  de  le- 
tourner ,  il  mourvit  enfin  le  i  de 
Décembre  ï547,à  Canilleja  de  la 
Ciiefta  ,  comme  il  alloit  à  Cadiz  pouf 
y  joindre  fa  fille.  C'etoit  un  homme! 
vraiment  digne  d'une  réputation  im- 
mortelle ,  ik  qui  ne  le  cédoit  en  rien 
aux  plus  fameux  héros  de  l'Antiquité* 

5  il  a  eu  quelques  défautsi  on  peut  dire 
qu'ils  font  cacnés  par  l'éclat  d'un  grand 
nombre  de  vertus  politiqueSimilitaire» 

6  chrétiennes ,  &  lur-tout  par  fon  zèle 
ardent  pour  la  propagation  de  la  Reli- 
gion. Si  dansle temps  de  la  conquête, 
les  Indiens  ont  éfé  traités  avec  trop  de 
févérité ,  on  ne  dnît  s'en  prendre  qu'à 
la  neceflité  ,  &  à  la  fureur  du  foldat , 
qu'on  n'eft  pas  toujours  le  maît;  ii  do 
contenir.  Dans  toutes  les  occafions  où 
il  a  agi  par  lui  même,  il  s'eft  toujours 
diftingué  par  la  bonté  de  fon  cœur* 
J'avoue  qu'on  ne  peut  entièrement  le 
juftifier  à  l'égard  de  la  Girconftancc) 
précédente,  non  plus  que  fur  le  meur- 
tre des  grands  du  Mexique  à  la  batail- 
le d'Hibueras  ;  aufli  la  Providence  vou- 
lut-elle l'humilier  5  en  le  privant  pcn- 
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dant  le  refte  de  fa  vie  des  fuccès  qu'il 
avoit  eus  jufqu'aIors,&  en  lui  fufcitant 
fur  la  fin  de  fes  jours  un.  cahos  de  trou- 
bles &  de  contretemps. 

Pierre  Alvaredo,  profitant  de  l'ab- 
fence  de  Cortez  ,  hâta  les  prcpararifs 
pour  fon  entreprife  avec  moins  de  ré  • 
lerve.  C'etoit  à  Guatimala  qu'on  les 
faifoit,  &c  Êprès  qu'ils  furent  finis  ,il  fe 
rendit  parterre  au  Poic  de  la  iNa'âvité 
pour  s'embarquer,  &:  prendre  le  com- 
mandemelit  de  la  flote.  A  fon  arrivée, 
il  reçut  des  lettres  de  Chriftophe  de 
Onate  Lieutenant-Gouverneur  de  Xa- 
lifco  fous  Va.'x]uez  Coronado  ,  qui 
étoit  pour  lors  àCibola,  par  lefciuel- 
les  il  lui  marquoit  ,  «^ue  les  Indiens 
l'avoient  invefti ,  &  que  s'il  ne  fe  hâtoit 
de  venir  à  fon  fecours,  c'en  étoit  fait 
de  lui  &  des  troupes  qui  l'accompa- 
gnoient.  Il  importoit  extrêmement 
pour  cette  entreprife  ,  que  le  port  de 
Xalifco  fût  libre  ;  il  convenoit  encore 
par  égard  pour  le  Gouverneur ,  qui 
étoit  abfent,  &  encore  plus  pour  le 
Viceroi  qui  l'envoyoit ,  qu'Alvaredo 
fiit  au  fecours  d'Onate,  &c  arrivât  à  tems 
four  le  dégager,  Cependant  les  Indiens 
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èontinuoicit  la  guerre  avec  un  a  char- 
iiement  &  une  inrrépid'*-i  extraordi- 
naires, &  quelques  uns  s'etanc  poftés 
fur  des  rochers  efcarpés ,  Alvaredo  s'a- 
vança à  la  tcte  d'un  détachement  de 
cavaliers  &  de  fantafTms  pour  les  délo- 
ger. Les  Efpagnols ,  animés  par  l'exem- 
ple d'Alvaredo  les  attaquèrent  5  ma:s 
jes  Indiens  firent  rouler  plu  (leurs  grof- 
fes  pièces  de  rochers  dont  le  poids 
féconde  de  la  pente  duterrein,  écrafa 
lulieurs  foldatSjÔc  renverfa  bon  nom- 
bre de  chevaux  dans  des  précipices. 
Un  de  ces  rochers  vint  tomber  prèr 
d'Alvaredo  ,  lequel  avoit  mis  pied  à  ter- 
re pour  s'en  garantir;  mais  ayant  atteint 
fon  cheval ,  il  le  renverfa  fur  lui,  &  ils 
roulèrent  tous  deux  du  rocher  en  bas. 
Il  fut  tellemeiit  Froiffc  dans  fa  chute  , 
qu'il  mourut  quatre  jours  après  à  Êzat- 
lan  à  dix  lieues  de  Guadaîaxara,  &  503 
de  Gucitiroala  l'an  1541.  Telle  fut  la 
fin  tragique  de  Pierre  Alvaredo,Iequel 
s'eft  rendu  plus  célèbre  par  fes  talens 
militaires  ,  que  par  la  fagefle  de  fon 
gouvernement.  Heureux  pendant  fa 
vie,ëc  malheukX'UX  à  fa  mort  ;  plus 
avije  d'honneur,  que  de  folide  gloire; 
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hardi  &  licencieux  dans  fes  difcours  ; 
&  qui  ne  connoiflbit  J'aiitre  principe 
que  l'intêrer.  Il  opprima  fi  cruellement 
les  Indiens ,  que  quantité  de  gens  ont 
regardé  fes  malheurs  &  ceux  qui  arrivè- 
rent à  fa  famille,  comme  un  châtiment 
<le  la  conduire  qu'il  tint.  Au  mois  de 
Septembre  de  la  mcme  année,  la  ville 
de  Santiago  de  Guatimala  fut  entière- 
ment  détruite   par  un  orage    &  une 
inondation  ,  dans  la  quelle  DonaBea- 
iriz  de  la  Cueva  fe  noya.  Dias  dcl  Caf- 
tiilo  à  fait    fon  apologie.  Elle    avoir 
df;ux  fils ,  dont  l'un  appelle  Pedro  ,  fe 
noya  en  retournant  en   Efpagne  ;  le 
fécond,  qui   s'appelloit    Diego  ,   fut 
tué    au  Pérou,  Ces  deux  frères    fu- 
rent tous  deux  malheureux  ,  &  il  en  fut 
de  même  de  tous  ceux  qui  eurent  part 
à  la  conquête  de  ce  pays, 

La  grande  flote  étoit  prête  à  mettre 
à  la  vcile  ;  mais  fernblable  à  un  corps 
fans  tête,  elle  fût  réduite  à  rien;  car 
on  abandonna  les  vallfeaux  ,  &  ils  pé- 
rirent dans  le  port.  Telle  fut  la  lin 
d'une  expédition  ,  qui  pendant  long- 
tems,  avoit  tenu  en  fufpens  &  même 
allarmé  le  Nouveau-Moude. 
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Le  Viceroi  Don  Antoine  de  Men- 
doza,  fut  d'autant  plus  fâché  de  k 
cataftrophe  d'Alvaredo  &  de  la  flote, 
qu'il  étoit  hors  detat  de  la  rétablir; 
outre  que  la  depenfe  de  ces  deux  expé- 
ditions reromboit  entièrement  fur  lui; 
Pour  comble  de  malheur  ,  Vafquez 
Coronada  revint  au  commencement 
de  i  année  fuivjnte  154^!,  fans  avoir 
remporté  aucun  avantage.  On  doit  ce- 
pendant dire  à  fa  louange  qu'il  avoic 
lame  trop  noble  &  trop  élevée  pour 
fe  laifler  abattre  à  ces  contretemps ,  &: 
que  malgré  fon  ardeur  à  tenter  les  entre- 
orifei  qui  leur  promettoient  de  la  gloi- 
re (k  de  l'avantage ,  il  étoit  extrême- 
ment zélé  pour  la  propagation  de  la 
foi  &  la  prédication  de  l'Evangile 
parmi  ces  nations  idolâtres  :  il  étoil 
fermement  perfuadé  que  fi  l'on  pou- 
voir une  fois  établir  un  commerce  3c 
pouffer  les  conquêtes  du  côté  de  la 
}.  ■  j  *  du  fud  &  dans  les  contrées Orien- 
.^Cî  .  C'2s  Indes ,  fans  toucher  aux  Mo- 
luqucf ,  il  en  réfulreroit  un  avantage 
infini  pour  l'Etat.  Il  comprenoit  que 
pour  grandes  que  fuffent  les  difficultés, 
il  n'était  point  impoflible  de  les  fur- 
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Jmonrer  ;  mais  malheureufement  pour 
lui,  il  manc|uoic  aux  fages  règlement 
qu'il  avoir  fait  pendam  Ton  admini{b-a- 
tion  j  donc  les  fruits  font  certains  &: 
folides ,  <:|!!elque  exploit  lignalé  qu'on 
pût  ajouter  à  tant  d'autres  qui  avoieni: 
illuftié  la  maifonde  Mendoza,  dans  la- 
quelle on  compcoit  dans  ce  temps  là 
plufieurs  perfonnages  fameux  parleur 
favoir  &  leurs  talens  militaires*  Animé 
par  :  nocifs,  il  rcfolut  cette  même 
année  .  ^42  ,  d'exccucer  trois  entre- 
prifes  également  glorieufes  &  utiles, 
La  première  étolt  d'aller  réduire  lui- 
même  les  Indiens  de  Xalifco  &  de  la 
Nouvelle  Galice,  qui  s'étoient  révoltés 
après  la  mort  d'Alvaredo  ,  réduction 
d'autant  plus  néceflaire ,  que  ce  n'étoit 
qu'en  traverfant  cette  province,  que 
l'on  pouvoit  pouffer  les  conquêtes 
qu'on  méditoit  dans  le  Nord.  La  fé- 
conde éroit  d'envoyer  des  vaifTeaux 
pour  reconnoitre  la  cote  extérieure  ou 
occidentale  de  la  Californie  &  de 
l'Amérique. La  troifième,  d'en  envoyer 
d'autres  pour  faire  des  découvertes  ôc 
des  établifFemens  dans  les  îles  ,  qu'en 
appelloit  alors  du  Ponent ,  ôc  c^u'on 
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a  depuis  appellées  Mariannes  &  Philip* 
pines,  parce  qu'elles  font  plus  prè^  de 

I  Amérique  cjue  des  Moluques. 

La  plus  grande  partie  de  la  Noblefle 
de  la  Nouvelle-Efpagne  raccompagna 
dans  la  première  expédrion,  &  il  ré- 
tablit dans  peu  de  rems  la  tranquillité 
dans  le  pays  par  ion  courage  ,  fa  dou- 
ceur 6:  (a  prudence.  Pour  la  féconde 
&  la  troifième,on  radouba  les  vaifleaux 
de  rintortuné  Alvaredo  qui  avoient 
été  endommages.  Jean  RodriguezCa- 
brillo  ,  Portugais  ,  homme  diftingué 
par  fon  courage  ,  fa  probité  &  fon  ex- 
périence dans  la  marine  ,  partit  avec 
deux  de  ces  vaifleaux  pour  exécuter 
la  féconde  entreprife.  Lf3  cinq  autres 
compofoient  une  flote  ,  dont- il  donna 
le  commandement  à  Ruy-L)pez  de 
Villa- Lobos,  natif  de  Malaga  ,  gentil- 
homme doué  des  talens  néceflairôs 
pour  cette  expédition  ,  dont  le  but 
étoir  de  découvrir  les  îles  Philippines* 

II  mit  à  la  voile  après  le  Portuguais  le 
jour  de  la  Touflaints,  du  Port  de  la 
Nativité ,  &  faifant  diredement  route 
à  rOuefl: ,  il  rencontra  les  îles  des  Lar- 
rons ,  d'où  il  fe  rendit  à  l'île  de  Minda- 
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nao  &  dans  d'autres  îles  qui  compô'fefit 
l'Archipel  des  Philippines.  Cette  ex- 
pédition ne  fut  pas  âuflî  heureufe  qu'il 
fe  l'etoit  promis  ;  il  efiliia  plufieurs 
contretemps ,  &  aprc»  avoir  perdu  h 
plupart  de  fes  vailTeaux  ,  il  fut  obligé 
Ge  relâcher  aux  Moluques.-  Les  Portu- 
guais  établis  à  Ternate  &  Tidor  le 
reçurent  fi  niai ,  qu'il  mourut  de  cha-» 
grin  à  Amboine  l'an  i54<î.  Le  Reli^ 
gieux  &  quelques  laïques  ,  triftt's  reftes 
de  cette  expédition  ^  obtinrent  des 
Portugais  la  permiffion  de  retourner 
en  Efpagne  par  la  voie  des  Moluques , 
de  Goa  ,  &  du  cap  de  Bonne-Éfpé- 
rance. 

On  ne  fit  aucune  autre  expi^dîtioii 
pour  ce»  îles  jufqu'à  l'année  1545, 
que  Michel  Lopez  de  Legazpi ,  ac- 
compagné du  célèbre  Religieux  André 
de  Urdaneta ,  eut  un  meilleur  fuccès , 
■&  forma  un  érabliflement  dans  les 
Philippines  fous  le  fécond  Viceroi  Don 
Louis  de  /«^lafco. 

Jean  Rodriguez  Cabrillo  avec  fes 
deux  vaiffeaux,  partit  du  même  port 
de  la  Nativité  le  27  de  Juin,  pour 
aller  faire  des  découvertes  au  Nord  >  il 
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toucha  à  la  baie  de  Sainte-Croix  dans 
la   Californie    ,    autrement    appelles 
Puerto  delMarques-rdel-Valle  ,  depuis 
ique  Cortez  y   eut  été  ;  il  la   trouva 
lituée  par  le  2,4"  degré  de    latitude. 
Continuant  à  fuivre  la  côte  occiden- 
tale ,  il  arriva  dans  une  baie ,  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  la  Magdeleine, 
fituée  par  le   5 7*"  degré;  3c  au  ^l'^iî 
doubla  le  cap  d.el  Engano  ;  celui  d« 
la  Croix  aux  '5  5^,  &  celui  de  la  Galcro 
au  5^^  &  i>  il  trouva  vis-à-vis  de  ce 
dernier  deux  grandes    îles  éloignées 
de  10  lieues  de  la  côte,  où  on  lui  dit 
qu'à  quelque  diftancç  de-là  il  y  avoit 
une  nation  qui  portoit  des  Jiabits.'  Par 
le  57^  degré  ^  il   appçrçut  quelques 
montagnes    couvertes  d'arbres  ,  aux- 
quelles il  donna  le  nora  de  Saint-Mar^ 
tin,  de  même  qu'au  cap  qui  eft  au 
pied.  Au-delà  de  ce  cap  juiqu'au  40'= 
degré .  la  côtg  gic  N.  E.  &  S.  O  ;  &: 
vers  le  405  il  vit  quelques  montagnes 
couvertes  de  neige  ,  &  entre  deux  un 
gros  cap  ,  qu'il  appella  Mendoza  ou 
Mendeziao ,  en  l'honneur  du  Viceroi 
qui  l'avoit  envoyé.  Il  y  avoit  tout  au- 
près une  baie  fpacieuie ,  à  laquelle  i| 
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donna  le  nom  de  Pinos ,  à  caufe  de  la 
multitude  de  pins  qui  croiffent  auprès, 
&  cjui  font  d'une  hauteur  extraordi- 
naire. Au  mois  de  Janvier  1545,  il 
arriva  au  Cabo  de  Fortuna,  lequel  eft 
fitué  par  le  41^  degré;  &  le  10-  de 
Mars  il  fe  trouva  au  44*^  degré  de  la- 
titude, par  un  froid  très-perçant.  Le 
défaut  de  provilions  ,  Ik  le  mauvais 
état  de  Tes  vaifTeaux  ,  rempéchcreiu 
de  poufler  plus  loin  ;  il  retourna  fur 
fes  pas ,  &  rentra  le  famedi  14^^  d'Avril 
dans  le  port  de  la  Nativité  ;  difaiit 
qu'une  pareille  entreprife  demandoit 
des  vaifTeaux  plus  forts  &  de  plus  gros 
port ,  &  quantité  de  providons  ,  vu 
fa  diiiii-'ulté  qu'il  y  avoit  de  s'en  pro- 
curer. 

Je  me  fuis  arrêté  à  décrire  la  fîtua- 
tion  &  les  noms  des  principaux  en- 
droits  que  l'on  découvrit  dans  ce  voya- 
ge 5  pour  qu'on  puifle  les  comparer 
avec  les  découvertes  qu'on  a  faites  de- 
puis,  de  fur  tout  parce  que  plulieurs 
auteurs  oublient  ou  confondent  cette 
expédition,  qui  fut  la  dernière  qu'en- 
treprit cet  excellent  pilote  au  Nord  de 
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L'an  155 1  ,  Don  Antoine  de  Men-» 
doza ,  au  grand  regret  des  Klpagnofs 
&  des  Indiens  ,  fut  promu  de  la 
viceroyauté  du  Mexique  à  celle  du 
Pérou  ;  de  manière  que  Ton  abfence 
fufpendit  pendant  pluîieurs  années  les 
expéditions  qu'on  méditoic  dans  \di, 
Californie.  La  nouveau  Viçeroi  Don 
Louis  de  Velafco  ,  voulant  fe  procurer 
un  bon  port  fur  la  côte  occidentale 
pour  les  vaifieaux  des  Philippines  fit 
partir  un  vaifleau  appelle  le  Saint- 
Auguflin,  lequel  retourna  peu  de  tems 
après  fans  avoir  rien  fait. 

L'an  159^,  Don  Gafpard  de  Zun- 
niga  ,  comte  de  Monte^Rey,  Viceroi 
de  Mexico ,  reçut  un  ordre  de  Philippe 
II  de  faire  des  découvertes  &  des 
établiOfemens  dans  la  Californie.  JLes 
Anglois  profitant  de  notre  négligence 
pour  fe  rendre  maîtres  de  la  mer ,  le 
fameux  François  Drake  avoit  répandu: 
la  confternation  fur  les  côtes  de  la 
mer  du  fud  ,  6l  même  fait  une  établif- 
fement  dans  la  Californie ,  auquel  il 
donna  le  nom  de  Nouvelle-Albion  , 
com.me  appartenante  à  la  Couronne 
d'Angleterre.  Son  exemple  fut  fuivi 
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de  pluficurs  de  fes  compatriotes  ,  en- 
tr'autres  de  Thomas  Cavendifh ,  qui 
s'erant  fortifié  fur  la  côte ,  génoit  beau- 
coup  notre   commerce  aux   îles  Phi- 
lippines. On  parloit  encore  beaucoup 
dans  ce  temps-là  du  détroit  d'Anian  , 
par  lequel  on  prétendoit  que  la  Mer 
du  fud  communiquait  avec  celle  du 
nord  près  de  Terre-Neuve;  &  fi  jamais 
les  Anglais  fe  fulfent  frayé  un  pafTa- 
ge  de  ce  côté ,  ils    auroient  infailli- 
blement envahi  nos  domaines  Ôc  ceux 
des  Portugais    dans  l'Inde,  toute  la 
côte  depuis  Acapulco  jufqu'à  Culia-^ 
can  étant  fans  dé^enCQ  ,  Ôi   n'y   a)ant 
dep.uis  Culiacan  au  Nord  aucun  éta- 
bliflement  fur  la  côte.  D'ailleurs  on 
n'avoit   point  oublie  Ja   ijuantité    de 
perles  que  produifent  ces  mers.  Mais  le 
principal  motif,  &  celui  qui  faifoit  le 
plus   d'imprefllon  fur  le  cœur  de  ce 
pieuxMonarque  ,  étoit  la  propagation 
de  l'Evangile  ,  &  la  compafïîon  qu'il 
avoit  pour  tant   de   millions  d'ames 
plongées  dans  ténèbres  de  l'idolâtrie 
Jaute  de  Millionnaires ,  &  que  le  Sainte» 
^iége  ayoic  recommandées  à  fa  piété. 
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La  Cour  donna  la  conduite  de  cet- 
te expédition  au  Général  Scbaftieti 
Vifcaino  ,  homme  d'un  courage  Ôc 
d'une  prudence  confommée.  Il  étoic 
non  feulement  bon  foldat ,  mais  en- 
core très  bon  marin  ,  &  d'ailleurs  d'une 
douceur  &  d'une  afTabilité  qui  le  ren- 
doient  très-propre  à  diriger  une  entre- 
pri'e  ,  laquelle  eft  ordinairement  ac- 
compagnée de  quantité  des  circonftan- 
ces  dcfagréables ,  que  les  ccjuipages  ne 
manquent  jamais  d'imputer  au.  Com- 
mandant. Tous  les  préparatifs  étant 
faits ,  le  Général  Vifcaino  partit  d'Aca- 
pulco  avec  trois  vaifFeaux  ,  à  bord  def- 
quels  étoient  quatre  Religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-François.  11  fe  rendit 
d'abord  aux  Ifles  de  Mazatlan ,  &  au 
port  de  Saint-Sébaflieii ,  où  il  fit  ai- 
guadc  :  dc-là  traverfant  le  Golfe,  qu'ils 
trouvèrent  large  de  80  lieues  ,  ils 
débarquèrent  fur  la  côte  Orientale 
de  la  Californie,  fans  trouver  la  moin-. 
dre  réfidance  de  la  part  des  Indiens  ; 
quoiqu'il  en  fût  accouru  un  grand  nomr 
bre  fur  le  rivage.  Mais  le  pays  ne  leur 
plaifant  point  ,  ils  vinrent  dans  ua 
autre  port ,  qu'ils  appellèrent  Saint* 
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<;cbanicn  ,  où  ils  aiborcrent  le  pavil. 
Ion  Ko)al  ,  peur  mar(.]iier  qu'ils  en 
prenoient  poflelTion  au  nom  du  Boi. 
ils  y  reftcrent  huit  jours ,  pendant  lel- 
cjuels  ils  envoyèrent  quelques  foldats 
pour  reconnoître  le  pays.  Les  naturels 
du  pays ,  loin  de  leur  taire  de  la  peine, 
leur  apporccrent  du  gibier  &  du  fruit , 
tjui  font  leur  feule  nouriture  ,  &  des 
perles  dont  ils  trafiquent.  Le  General 
ne  jugea  pas  à- propos  d'y  faiie  un 
établiitcment  ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  d'eau  &  que  le  terrein  ccoit  ex- 
rrcnfiement  (lérile  ;  il  envoya  le  va  (Teaii 
que  montoit  le  Chef  d'Éfcadre  plus 
loin  pour  chercher  un  lieu  plus  con- 
venable, &  la  flote  fe  rendit  dans  celui 
qu'on  a  depuis  appelle  de  la  Paz,  à 
caufe  de  la  manière  douce  bc  polie 
dont  ils  furent  accueillis  par  le«^  In- 
diens de  cette  baie.  Ils  y  mirent  une 
garnison, qu  ils  fortifièrent  d'une  palif- 
lade  ;  ils  y  élevèrent  aulli  une  petite 
Egîife  &  quekjues  hutes  avec  des 
branches  d'arbres ,  lefquellcs  fervirent 
de  fondement  à  la  capitale  de  cette 
nou-  elle  acquifition.  Les  naturels  du 
pays,  gens  hmples  ôc  ingénus,  appoi- 
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tcrcnt  à  la  garnifon  du  fruit,  du  poif- 
fon  cV  quelques  perles.  Les  Religieux 
s'accachcicnt  audi-tck   à    ga;^;ner   leur 
afl"edion,'îk  leur  expliquèrent  du  mieux 
qu'ils  purent  les  myftcres  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  :     i's    dilhibuèrent 
quelques  petits  prcfens  aux   enfans  , 
dont  il  y  avoit  un  très  grand  nombre, 
&   cela  joint  aux  carcfî'cs  qu'ils   leur 
firenr ,    acheva  de  leur  gagner  l'amitié 
des    habitans.  Ils  fe  plaignoicnt   aux 
l{eligieux  des  injures  que  leur  faifoient 
les  foldats,  qui  en'r'autres  outrages, 
leur  enlevoient    des    force   ce    qu'ils 
avoient  ,  mal  qui  n'cft  que  trop  com- 
mun dans  toutes  les  nouvelles  dccou- 
vertes ,  mais  à  pluiieurs  égards  de  très- 
niauvaife    confcquence.    Ils     dcman- 
dolcnt  aux  Pcres  s'ils  n'ctoient  point 
tîls  du  Soleil  ,   les   regardant  comme 
des  Divinités;  ils  les  conjuroient  de 
relier  parmi  eux  ,   mais  de  renvoyer 
les  foldats ,  comme  des  hommes  cruels 
&  inhumains.  Ils  furent  faifis  d'admira- 
tion la  premièie  fois  qu'ils  alîiftcrenc 
à  la  Mefle;  ils  exécutoient  ponctuelle- 
ment les  ordres  que  les  Religieux  leur 
dounoient  &  fe  moutroient  par  tçëte 
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leur  conduite  humains  ,  dociles  & 
dirpofés  à  embraiïer  \v  foi  Ciirétienne, 
Mais  le  Général' ne  tarda  pas  à  s'ap- 
percevoir  que  le  pays  n'étoit  pas  aiïez 
fertile  pour  nourrir  un  fi  grand  nom- 
bre d'hommes.  C^efl:  pourquoi ,  vou- 
lant s'acquitter  entièrement  de  la  com^ 
million  qu'il  avoit  de  faire  des  décou- 
vertes ,  il  envoya  le  Chet  d'Efcadrc 
avec  une  chatte  pour  reconnoitre  les 
côtes  &  les  îles  qui  étoient  plus  dvan- 
cées  vers  le  Nord.  Ceux  qui  mon- 
toient  ces  vailTeaux  ,  defccndoient  à 
terre  ,  lors  qu'ils  voyoient  du  monde; 
&  fi  on  les  recevoir  paifiblement  , 
ils  parcouroient  le  pays  en  oidre  de  ba- 
taille.  Lorsqu'ils  trouvoient  quelque 
opposition  ,  ils  fe  rembarquoient ,  ik 
continuoient  leur  route:  ils  firent  ico 
lieuei  de  la  forte.  E^^ant-arrivcs  dans 
la  pa'itiela  plus  feptentrionale  du  pays, 
ils  mirent  50  foldats  à  terre  pour  aller 
à  la  découverte  ,  lefquels  ayant  vu 
qu'elle  ne  valoit  pas  mieux  que  celles 
où  il  avoient  été  ,  reprirent  le  chemin 
de  leurs  vailTeaux.  Les  Indiens  croyant 
qu'ils  s'enfuyoient  ,  leur  tirèrent  plu- 
fi«irs  ficches  y  les  Efpagnols    ayant 
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fait  volte  face  tirèrent  fur  eux,  en  blef-^ 
ferent  quelques-uns  &  en  rucfenC 
trois  où  quatre  fur  la  place  ;  fur  quoi 
les  autres  prirent  la  fuite.  Cependant 
les  foldats  eoururent  à  leur  chaloupe 
pour  regagner  le  vaifTeau ,  qui  faute 
d'eau  étoit  reRé  à  un  quart  de  lieu  de 
la  côte.  Comme  la  chaloupe  ne  pou- 
voi.  contenir  que  ?- 5  hommes,  les 
autres  furent  obliges  de  relier  ,  en 
attendant  qu'on  vînt  .l'es  chercher.  Suc 
ces  entrefaites  environ  5  go  Indiens  fe 
mirent  en  embiifcade,  attendant  l'oc- 
cafîon  de  faire  leur  coup,  la  chaloupe 
revint,  &  comme  i's  r.'cmbarquoient 
pèle  mêle  fans  fe  mcfîtr  de  rien ,  les 
Indiens  fortirent  de  leur  embufcade  en' 
jetcant  un  grand  cri;  les  foldats s'em- 
preffant  d'y  entrer,  e'ie  fe  rcnverfa,, 
&  ils  tombèrent  dans  l'eau  ,  de  maniè- 
re que  leurs  armes  leur  devinrent  inu- 
tiles. Il  périt  dix-neuf  Efp.ignols  dans 
cctre  occalion  ,,  dont  les  uns  fe  noyè- 
rent, &  les  a  très  furent  tues  par  les 
Indiens  ,  faute  de  pouvoir  fe  défendre» 
Ceux  qui  étoicnt  à  bord,  quoique 
touchés  de  leur  malheur,  ne  purent  ks 
fecouiir  ;  il  y  en  eut  cependant  quel- 


& 


I 


m 


2Î4        Histoire 

ques-uns  qui  regagnèrent  le  vaifîeai:  d 
la  nage.  Le  défaut  de  provifions  les 
avoit  déjà  fait  refoudre  à  b'en  retour- 
ner ;  s'ils  en  avoient  eu  davantage  ,  ils 
auroient  pu  reconnoitre  les  parties  les 
plus  reculée,  du  golfe.  Ce  malheur  les 
détermina  à  allerrejoindre  lagarnifon, 
&  ils  y  arrivèrent  cpui(es  de  fatigues 
après  avoir  tenu  la  mer  un  moL  entier. 
Le  General  Vifcaino  y  ctoit  pour 
L)rs ,  mais  fi  dénué  de  vivres ,  qu'il 
n'avoic  pas  même  afTéz  de  maïz  pour 
les  nourrir  dans  leur  paffage  au  conti- 
nent. Comme  ils  ne  fçavoient  où  en 
prendre,  on  réfolut  dans  un  confeil  de 
guerre,  d'abandonner  entièrement  cet- 
te conquête,  &  de  n'y  lailfer  aucun 
colon;  <i>i  en  conféquence ,  ils  retour- 
nèrent dans  la  No'.ivclle-Efpagne  à  la 
fi!)  de  la  même  année    i  ^96. 

On  envoya  un  détail  de  Tiflue  de 
ce^re  expédition  à  la  Cour,  le-juel  y 
arriva  auilstôt  aprc-.  l'avcnement  de 
Philippe  IIÏ  au  Trône,  Philippe  II 
fon  pèie  étant  mort  le  ij  de  Sep- 
tembre 1 598. 
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On^re  rcmarquahU  de  Philippe  III, 
autres  expéditions  dans  la  Californie 
jufquau  n^ne  de  Philippe  1 V. 

L  Es  motifs  politiques  qui  engagè- 
rent Philippe  lia  ordonner  la  con- 
quête de  la  Californie  ,  fubljftoient 
encca'e  dans  le  tems  que  Philippe  III 
monta  fur  le  tiône,  &  devenoient 
de  jour  en  jour  plus  prcflants  Le  nou- 
veau Roi  avoir  hérité  de  la  pieté  & 
du  zcle  de  (on  père ,  &  n'eut  pas  moins 
à  coeur  que  lui  la  propagation  de  la 
i.)i  ;  il  étoit  d'ailleurs  bien-aife  d'alîurer 
la  Navigation  aux  Philippines;  car  les 
vailleaux  qui  lévenoient  de  c«-s  îles 
dansla  Nou\eîc-Erpagne,  étant  li- 
gces  Je  eiiir  rccr.nnoitre  le  cap  Mea- 
dozino  ,  d'  les  vents  de  Nord  Oueft 
étant  très  violens  dans  ce  parage,  il 
convenoit  d'avoir  un  port  près  de  ce 
cap  où  ils  puflent  fe  ravitailler ,  & 
fau'e  de  l'avoir  ,  quantité  de  vaifleaux 
àvoieBt  pcii ,  &  ceux  <jui  arrivoient  à 
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-Acipulco  ,  étoient  dans  un  état  dcplcf»» 
rable.  En  conféquence  ,  le  27  de  Sep- 
tembre 1599  il  donna  ordre  au 
Comte  de  Monte-Rey  de  prendre  au 
Tréfor  roy  i  les  fommes  néceiTiires 
pour  former  un  établiffement  dans  la 
Californie  ,  lui  enjoignant  en  ouïr  1  de 
faire  reconnoîrre  la  côte  occidentale 
de  la  mer  du  fud ,  au  lieu  de  la  cote  . 
orientale  du  golfe.  Le  Viceroi ,  après 
avoir  mûrement  pelé  toures  les  cir- 
conftances  ,  pour  afTurer  le  fuccès 
d'une  entreprife  dont  la  difficulté 
paroifToir  a(ïez  par  les  mauvais  fuccès 
c[u'on  avoir  eus  durant  tout  le  liccle 
pré>-édont,  nomma  pour  commandant 
en  chef,  le  même  Sebaflien  Vifcaino 
qui  avoir  conduit  la  dernière  expédi- 
tion ,  &  ne  négligea  ien  pour  affurer  le 
iiiccès  de  cel!e  qu'il  alloit  entrepren- 
dre. Le  Général  Vifcaino  partit  le  5 
de  Mai  {617.  du  port  dAcapulco  avec 
deux  vaiiïeaux  ,  u'ôc  frégate  ,  &  une 
barque  longue  ,  menant  avec  lui  trois 
Carmes- Déchaux  dont  l'un  ,  favoir 
le  Père  Antoine  de  l'Af  enlion,  a  don- 
né une  relatio.i  particulière  de  Texpé- 
ditioa,  dont  Torquemada  à  fait  un 
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extrait  que  j'ai  inféré  à  la  fin  de  mon 
onvrage.  Le  lecleur  pourra  fe  conten- 
ter  en  attendant  de  lire  la  narration 
fuccinte  ,  mais  intéreflante  ,  contenue 
dans  le  brevet  que  je  rais  rapporter  , 
part  laquelle  il  confie  qu'il  reconnut 
exadement  la  côte  jufqu'au  cap  Men- 
dozino ,  lequel  git  par  le  40'  degré  ; 
&  même  le  cap  Blanc  de  Saint-Sebaf^ 
tien,  qui  ell  litué  au  41^  degré  èi  \^ 
Avant  d'arriver  dans  ces  endroits,  il  dér 
couvrit  un  havre  fpacieux  près  du  cap 
des  Pins  (  Pu/ita  de  Pinos  )  lequel  lui 
parut  extrcnicinent  commode  pour  les 
yaifleaux ,  &  qu'il  nomma  le  Port  de 
Monce-Rey  ,  en  l'honneur  du  Viceroî 
ijuil'avoit  envoyé.  Cependant,  voyant 
qu'il  lui  étoit  inipolîible  de  tenir  plus 
long  tems  la  cote  ,  il  reprit  le  chemin 
de  la  NouvcIlG-ETpagne  ,  &  arriva  à 
Acapulco  au  mois  de  Murs  \6o\. 

Les  fatigues ,  les  détrcffes ,  les  mala- 
dies &  les  dangers  qu'il  clluia  dnns 
ce  voyage  ,  fufliroient  ptf>ur  découra- 
ger l'homme  le  plus  réiolu.  Cepen- 
dant le  Général  Vifcamo, animé  par 
la  gloire  ^  les  avantages  qu'il  fe  pro- 
incrtoit  de  cette   conquête,    follicitai 
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fortement  le  Viçeroi  de  lui  permettre 
de  faire  une  novivei'e  expéditon  u  Tes 
dépens;  mais  juge^-int  avec  railori  qu'il 
ne  deyoit  rien    entreprendre    fans  I^ 
permifrion  de  Sa  Majefté  ,  ii  fe  rendit 
en  Efpagne  pour  follicicer  cette  afiaire 
en  Cour.  11  préfenta  au  Roi  un  Mé- 
moire dans  lequel  jî  lui  expofa  avec  les 
plus  vives   couleurs  les  ayanvages  de 
cette  expédition.  Le  Confeil  fouyeram 
des  Indes,  inflruit   du   peu    de   fuc- 
ces   qu'avoient  eu  les  deux  expédi- 
tions précédentes  ,    &  des   dépenfes 
îmmenfes  qu'elles  avoientoccallonné, 
Bttendir  pour  s'y  déterminer  qu'on  eût 
reçu    des     nouvelles    informations  , 
perfuadé  qu'on  ne  pouvoit  agir  avec 
trop  de  çirçonfpedion  dans  une  affai- 
re de  cette  importance  5  de  manière 
que  le  Général  Vifcaino,  dont  le  cou- 
rage &  la  capacité  ne  trouvoient  rien 
d'infurniontab'c  fur  terre  &  fur  mer, 
fc  rrouya  arreré  dans  cette  occafion , 
par  i'inconflifnce  ,  les  intrigues  Ôc  les 
travcrfes  qull  eut  à  effuier  de  la  part 
des  Courtifans  î  il  quitta  li  Cour  très 
mécontent ,  &  retourna  dans  la  NJou- 
velle-Efpagne  ,  où  il  palfa  le  refte  da 
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fa  rie  dans  le  repos  &  h  retraite.Cepen- 
dant,  les  fuites  juftifièrent  bien-toc  la 
lenteur  qui  avoit  précédé  la  refoiurion; 
car  à  peine  Je  Général  eut-il  quitté 
l'Efpagne,  que  le  Roi  iigna  le  i^® 
d'Août  1 606  deux  çommiflions ,  adref- 
fées  à  Don  Juan  de  Mendoza  ^  Luna, 
Marquis  dç  JVlontes-Claros, nouvelle- 
ment promu  à  h  Viceroyauté  dii 
Pérou,  &  Don  Pedro  de  Açunna  , 
gouverneur  ^  Capitaine  général  des 
îles  Philippines.  Elles  font  conçues 
avec  tant  de  prudence,  de  contiennent 
des  remarques  fi  judicieufes  fur  l'im* 
portance  &  la  difpofition  néceflairç 
pour  le  fuccès  de  l'entreprife ,  qu'elles 
méritent  d'être  rendues  publiques  ; 
d'autant  plus  qu'elles  fervent  à  confir- 
mer ce  que  j'ai  dit.  Je  vais  donc  rap-i» 
porter  ici  fidellement  celle  qui  fut 
idrelTée  à  Don  Pedro  de  Acuun^, 
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j^Jon  Pedro  de  Accunna ,  Chevalier 
de  l'otdre  de  Saint  Jean,  Gouverneur, 
Capitaine  Général  &  Préfident  de  l'Au- 
dicncç  Royale  des  îles  Philippines  ; 
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Vous  fçaurez  par  cette  préfente,  que 
Don  Louis  de  Velalco ,  mon  Viçeroi 
dans  la   Nouvelle-Erpagne,  confidé« 
jrant  la  grande  diftance  qu'il  y  a  entre 
le  port  d'Acapulco  Ôc  ces  îles ,  les  fati- 
gues ,  les  travaux  ôc  les  dangers    qu'on 
éfTuye  dans  ce  voyage  ,  faute  d'un  port 
où  les  vaifleaux  puffent  relâcher  èc  fs 
pourvoir  d'eau  ,  de  bois,  de  mâts  ,  & 
d'autres  chotes  âbfolunicnt  nécelfaires, 
fe  détermina  à    faire  reconnoître  Se 
lever  la  côte  çompiife  entre  la  Nou- 
velle-Erpagne &  ces  îles ,  en  y  joi- 
gnant  des   obfervations  fur  les  ports 
qui  s'y  trouvent  ,  &  envoya  pour  cet 
effet  un  vaiffeau  appelle  le  SaiiU-Au- 
guftin  ,  dont  la  perte  fufpendit  cette 
découverte.  Que  le  comte  de  Monte- 
]Rey  ,  qui  lui  fucccda  dans  ce  gouver* 
pement ,  ayant  la  mcma  opinion  quç 
lui  des  inconvcniens  de  ce  voyage  ^  & 
le  même  zèle  pour  les  faire  celfer,  en 
continuant  la  découverte  que  méditoit 
Pon  Louis  de  Velafco  ,  m'écrivit  à  ce 
fujet  ,  me  marquant ,    que   les  petits 
vaifTeaux  d'Acapulco  croient  les  plus 
convenables ,  &  que  Ton  pouvoir  com* 
prendre  dans  cotte  reçonnoiflançe  Ui 
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côtes  &  les  baies  de  la  Californ'e, 
de  même  que  celles  de  la  Pôcherie; 
Je  lui  fis  répondre  lo  27  de  Sepcembre 
1^99  que  les  découvertes  ,  les  canes 
&:  les  obfervations  relatives  à  cette 
côte  &  à  (es  baies  ,  me  paroiflant  très 
utiles ,  ma  volonté  étoit  qu'il  y  procé- 
dât aullitôt ,  faiîs  s'embarrafTer  de  la 
Californie  ,  qu'autant  que  le  hazard 
l'y  obli?;eroit.  En  confequence  ,  il 
nomma  pour  cette  entrepriie  ScbaPiien 
Vifcaino,  pilote  expérimente  3c  par- 
faitement au  fait  du  voyage  en  quef- 
tion  ,  en  qui  il  avoit  une  entière  con- 
fiance ,  lequel  avec  deux  vaiOeaux  & 
une  châtre ,  pourvus  pour  un  an  de 
toutes  les  provifions  nécelTaires,  s'em- 
barqua auilîiôt  avec  un  nombre  lulfi- 
fant  de  matelots  &  de  foldarsjSiua 
habile  Cofmographe  verfé  dans  la 
conflrudion  des  cartes ,  pour  pouvoir 
lever  avec  toute  la  clarté  ôc  l'exaéticu- 
dc  poilîblc  Us  lieux  qu'on  découvri- 
roit.  Muiû  des  ordres  &  des  inflrudions 
néceOaires ,  il  partit  du  porc  d'x\capuî- 
co  le  5*"  de  Mai  1602  ,  fuivant  l'avis 
que  n/en  donnèrctit  ledit  Comte  de 
Monte-Key  ôc  bébalUen  Vifcain)  ;  le- 
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quel  après  plufîeurs  lettres,  dont  la 
dernière  étoic  du  dernier  d'Avril 
1 504 ,  m'informoit  qu'il  avoir  été  onze 
mois  en  chemin ,  &  qu'au  fortir  dudit 
port ,  il  avoit  commencé  à  faire  fonder 
&  lever  la  carte  des  havres,  criques 
&  baies,  jufqu'au  27°  degié  ,  avec 
toute  la  piécilîon  &  l'exaditude  nc- 
ceflaires.  Que  depuis  le  16"  degré  juf- 
qu'au 42*^  n'ayant  pu  prendre  terre  ,  il 
n'avoir  pu  faire  les  mêmes  obfervatioiis 
qu'il  avoit  faites  jufqu'au  27'  degré, 
Plufîeurs  de  ks  j^ens  étant  tombés  ma- 
lades,  bc  le  tems  ne  l'ayant  pcnnt  favo- 
rifé  il  ne  put  obferver  autre  chofe  li- 
non, que  la  côte  jufqu'au  40*^  degré ,  git 
nord-oueH:  &  fud-eft  :  &  que  dans 
les  deux  autres  degrés  ,  f^"oir  juf- 
u'au  41''  elle  git  prefque  nord  & 
iid.  Il  ajouroit  ,  qu'entre  l'embou- 
chure du  golfe  de  Californie  &  le  ^7' 
degré  ,  il  avcjit  trouvé  trois  bons  ports 
fur  le  continent;  fa^oir  San-Diégo, 
par  le  52*  àegié  ,  avec  un  autre 
plus  petit  qui  lui  eft  con'igu  ;  (.  elui  de 
San~Diégo  ,  qui  eft  très-fpa^ieux  & 
capable  de  contenir  un  grand  r>ombre 
de  vaifleaux;  &  un    troifième,    ap- 
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pelle  Monte-Roy  ^  cjuieft  encore  meil- 
leur, &  beaucoup  plus  commode  pour 
les  Gallioni  de  la  Chine ,  ce  pour  les 
faifleaux  qui  vont  dans  ces  îles  -,  ileft 
fitué  par  le  37*  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale  ;  l'eau  â£  le  bois  y  font 
meilleurs  &  plus  abondants  que  dans 
l'autre»  il  eft  à  l'abri  des  vents  >  il  y  a  1^ 
long  du  rivage  quantité  de  pins  pro- 
pres pour  la  mâture  ,  &  il  eft  commo- 
dément iitué  pour  les  vaiiTeaux  qui 
reviennent  des  îles  Philippines  ;  de 
manière  qu'on  cas  de  temptro  ,  ils  ne 
font  point  obligés  de  mouiller  au 
Japon  ,  comme  ils  ont  été  obiigés  de 
le  fdire  plufieurs  fois  ,  ce  qui  les  a 
conflirués  dans  des  dépcnfes  immenies. 
D'ailleurs ,  ils  ne  perdent  jamais  de  vue 
la  côte  de  la  Chine,  ce  qui  eil  un  au- 
tre avantage  ,  vu  qiiC  f(^achant  l'endroit 
où  ils  font,  ils  peuvent  fe  difpenfer 
d'aller  au  Japon  eu  dans  ces  îles ,  les 
mêmes  vents  qui  les  y  mènent  ,  les 
conduifant  auflî  dans  ce  port.  Ils  di- 
fent  de  piis  que  le  climat  eft  doux  » 
le  pays  couvert  d'arbres ,  le  fol  fertile 
&  bien  peup.'é  ;  que  les  naturels  font 
huiîiains,  &  ii  dociles ,  qu'il  fera  aifé 
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de  les  convertir  à  îa  Religion  Chré- 
tienne ,  &  de  les  lendie  Irjets  de  ma 
Couronne.  Qu'il,  fe  nourrirent  des 
fruits  que  la  rené  produit-  nanircl- 
Jeînent ,  ÎUàw  gibier  qn'ils  ruent  ,Z< 
qui  cfl:  très  abondant.  Qu'ils  font  vcmlis 
de  peaux  de  loups  marins,  c  n'ils  ont 
le  fecrct  de  tanner  cc  de  préparer,  & 
qu'ils  ont  a.lii  cuanritc  de  lin  ,  de 
chanvre  c.\:  de  coron.  Que  le  dit  Scbaf- 
tien  Viicrino  ayant  queftionné  ces  In- 
diens, &  quantité  d'autres  qu'il  trouva 
le  long  de  la  côte  pendant  l'efpace  de 
plus  de  ^'oo  lieues,  ils  lui  avoient  dit 
qu'au  delà  de  leur  pays  ,  il  y  avoir 
plulieurs  grandes  Vil!e'^  ,  &  quantité 
cor  &  d  argent,  ce  qui  lui  fait  croi- 
re qu'on  pourra  y  découvrir  des  gran- 
des richefies  ;  d'autant  plus  qu'on  trou- 
Te  dans  quelques  cantons  des  veines 
de  métaux  ,  &  que  fâchant  le  tcms 
que  leur  Eté  ai  rive  ,  on  pourra  en  dé- 
couvrir davantage  en  pénétrant  dans 
l'intérieur  du  pays,  dont  on  peut  dé- 
couvrir le  refte  le  long  de  la  côte  ;  vu 
qu'elle  s'étend  au-delà  du  42*  degré, 
qui  font  les  limites  qu'on  a  fpécihées 
audit  Sébâdiei^  Vifcaino  dans  Tes  inf- 
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trucflions,  lesquelles  portoicnc  qv'il  fe 
rendroit  au  Japon  &  à  la  Chine,  pour 
n'être  point  (obligé  de  revenir  par  le 
golfe  de  Californie  ,à  caufe  de  la  mor- 
taliré  de  fes  gens  ,  îk  du  de  faut  de 
provilions,  qui  l'obligèrent  à  Irater  foa 
retour.  Le  Cofmographe  Andrc-  Gar- 
cia de  Cefpedes ,  s'etant  prcfcnté  à 
mon  Confeil  î^oyal  des  Indes,  avec 
les  relat  ons  6c  les  cartes  auxquelles 
on  avoit  joint  un  plan  (ëparé  des  havres 
découverts  par  le  dit  ScbalHen  Vifcaî- 
no;  ayant  oui  fon  rapport  ,  à:  conlidé- 
rant  combien  il  importe  pour  lu  lureté 
des  vaifleaux  qui  Viennent  de  ces  îles 
&  qui  ont  un  trajet  de  2000  lieues 
à  faire  fur  une  mer  ora^eufe  ,  qu'ils 
a)ent  un  port  où  ils  puidont  relâ- 
cher &  fc  pourvoir  d'eau  ,  de  bois  de 
de  provliions  :  que  ledit  port  de 
Monte  Rey ,  git  par  le  37'  degré,  à 
peu-prcs  à  mi-chemin  ,  6c  polTède  tou- 
tes les  bonnes  qualités  qu'on  peut 
defirer  ;  il  me  paroïtque  tous  les  vaif- 
feaux  qui  viennent  de  ces  îles  ,  & 
qui  rangent  cette  côte  ,  doivent  fe 
rendre  dans  ce  porc  ,  s'y  radouber 
&  y  prendre  les  provifions  dont  ils 
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ont  befoin.  Ayant  donc  delTcin  de 
commenGer  une  entreprife  auilî  utile, 
&.de  la  rendre  publique,  i'ai  ordonné 
par  une  autre  commirtjon  de  la  même 
date  ,  au  Marquis  de  Montes-Claros , 
mon  Viceroi  actuel  defdires  provin- 
ces de  la  Nouvelle  Efpjigne  ,  qu'il  ait 
à  f;\ire  toute  la  diligence  poflible  pour 
trouver  leGénéial  SébalHen  Viicaino, 
qui  a  fait  iadirc  découverte  ,  ayaiu 
reconnu  la  côte  depuis  Acapulco  juf- 
qu'au  cap  Mendozino  ;  &  au  cas  qu'il 
{oit  mort  ,  de  faire  chercher  le  Com- 
mandant de  Ton  vaiffeau  ,  &  après 
qu'on  l'aura  trouvé  ,  qu'on  lui  donns 
ordre  de  fe  rendre  dans  ces  îles  avec 
fon  premier  Pilote  &  celui  duditCom- 
lïlîsindant,  avec  toutes  la  diligence 
qu'exige  l'importaKe  de  ce  fervice. 
J'ai  encore  ordonné  audit  Marquis 
d'envoyer  dans  ces  iles  des  vaifToaux 
du  mcmc  gjbarit  que  ceux  qu'on  a 
déjà  employés,  n'y  ayant  point  d'ap- 
parence qu'on  puifle  en  avoir  de  200 
tonneaux  ,  comme  il  eft  porté  dans 
le  nouvel  ordre  que  j'ai  expédié, lequel 
nomme  pour  Commandant  de  ces  vaif- 
iéaux  bébaflien  VUcalno,  ôc  pour  foa 
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Capitaine  ,  celui  qui  étoit  avec  lui 
lors  de  la  découverte  dudit  Port ,  au 
cas  qu'ils  foient  tous  deux  vivants;  ou 
fi  l'un  ou  l'autre  eft  mort ,  celui  qui  a 
fuccédé  au  Commandant  en  Chef;  & 
pour  premier  Pilote  ,  la  perfonne  qui 
occupoir  ce  porte  fous  SébaiHen  Vif- 
caino,  ou  fous  fon  Capi.aine  ;  afin  qu'a- 
vec ces  vaKfeaux  ,  ils  puiffent  à  leur 
retour  examiner  les  moyens  qu'il  con- 
vient ae  prendre  pour  former  un  éta- 
bliffement  dans  ledit  port  de  Montc- 
Rey  ,  pour  que  les  vaiiTeaux  prennent 
la  coutume  d'y  toucher,  en  inftruifant 
les  pilotes  &  les  matelots  des  particu- 
larités de  ce  voyage  ;  entr'autrcs  deux 
perfonnes  capabies ,  que  vous  enverrez 
auxdites  lies  av-^c  ledit  Général  Vif- 
caino ,  pour  qu'elles  connoilfent  ledit 
port  ,  &  qu'elles  pniflent  rimener  le 
Général  &  le  Con. mandant  des  vaiC» 
féaux  ,  qui  doivent  ailer  d'Acapulco 
dans  ces  îles  l'an  1608.  Sébaftien 
Vifcaino  étant  c!  argé  d'y  faire  un  éta- 
bliffement,  ma  volonté  ell  que  vous  lui 
accordiez,  de  même  qu'à  fon  Capitaine, 
tous  les  fecours  donc  ils  pourront  avoix 
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befoiii.  Ma  volonté  eft  encore  qu*ilj 
reçoivent  la  paye  que  les  autres  Géné- 
jaux  Se  Commandans  ont  r^jçue  dans  le, 
dit  voyage  ,  &  cela  dans  la  forme  ,  Se 
à  la  manière  ordinaire.  Et  pour  que 
cette  expédition  ait  le  fuccès  que  je 
délire  ,  je  vous  enjoins  de  les  aider  & 
de  les  aflifteravec  le  foin  &  la  diligen- 
ce que  me  je  promersde  votre  prudence 
oC  0  3  voîie  zèle,  ^  de  m'informer  de 
ce  qu'ils  auront  fait,  D  >nné  au  Pahis 
Royal  de  Saint-Lau-cnt,  le  i  y/'  d'Août, 
l6o6. 

Cette  commiilion  fait  voir  dans 
tout  Ton  jour  le  ju^emt;n  que  le 
Confcil  fouverain  des  Ind  :s,  le  Roi  & 
fes  M  niftres  portoient  de  la  Coionie 
qu'on  vouioit  fonder  fur  la  côté  Ocvi- 
dcnrale  de  la  Californie,  en  peuplant 
le  port  de  Monte-Rey ,  de  même  que 
l'idée  qu'ils  avoieut  defon  importa  , ce- 
rnais ces  fages  mesures  n'aboutirent  à 
rien,  l'ordre  dn  Roi  n'ayant  point  eu 
fon  efî'et.  Le  Viceioifit  auflitôt  cher- 
cher le  General  Séb  lUen  yi(caino,& 
on  le  trouva  ;  mais  d.ms  le  tems  qu'il 
fe  dilpoloit  à  une  eiitrt*prife  dont  on 
n'a  connu  les  avantages  réels  qu'à  i  aide 
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du  tems  &  de  l'expérience  ,  il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  qui  le  mit  au  tom- 
beau ,  &  qui  fit  évanouir  les  efpcran-^ 
ces  qu'on  avoit  conçues  de  cette  ex- 
pédition. On  ignore  encore  pourquoi 


s  ordres  (i  poiîtifs  ik  fi  formels  ne 
furent  point  exécutés ,  même  après  la 
mort  du  Général:  on  fçait  feulement 
qu'on  ne  fit  rien  pour  lors  ni  après  de 
ce  qu'ils  portoient  ,  quoique  tout  eut 
écé  concerté  avec  la  plus  grande  fagefïe 
&  avec  la  plus  mure  délibération  ,  & 
que  le  Ri/l  y  eût  donné  fon  eonfen- 
tement. 

Fendant  les  neuf  années  fuivantes , 
on  fe  borna  à  faire  quelques  voyages 
dans  la  Californie  ,  plutôt  dans  h  vue 
d'y  pêcher  des  perles  ou  de  les  échan- 
ger ,  que  d'y  faire  un  établiiïement 
folide,  C'efl:  ce  qui  fait  que  je  n'en  ai 
rien  dit  ,  d'autant  plus  que  dans  les 
CommiiTions  fuivantes  i!  n'en  eft  parlé 
que  d'une  manière  générale  ,  &  qu'on 
n'entre  dans  le  détail  d'aucune  circon- 
ftance,  A  la  fin  cependant ,  l'an  1^15, 
le  Capitaine  Jean  [turbi  obtint  la  per- 
iniffion  d'y  faire  un  voyage  à  fes  pro- 
pr.es  dépens,  Un  de  fes  deux  VdiiTcauX 
jtut  pri§  par  çettains  pirates  Etuopéensi 
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qui  s  etolent  rendus  fameux  dans  TA* 
mcrique  fous  le  nom  de  Fickiilngues , 
Je  qui,  à  la  honte  de  la  nation  Elpa- 
gnole ,  infeftoient  Içs  mers  du  fud  ,  ôc 
c:ela  à  un    tel  degré    d'infolence ,  que 
Ton  fentit  la  nccedltç  dont  il  étoit  de 
réduire  la  Californie  ,  où  ils    trou-* 
voient  une  retraite  affurçe,  Iturbi  en.» 
tra  avec  fon  autre  vaiiTeau  dans  la  baie 
de  la  Californie,  &  s'avança  jufqu'au 
50e  degré,  où  il  obferva  que  les  qquk 
cotes  de  Cinaloa  &  de  Californie  fe 
rapprochoient  infenfiblement  l'une  de 
l'autre.  Mais  les  vents  de  nord-oueft 
^  le  défaut  de  proviiîons  Tenipêchè' 
rent  d'aller  plus  loin;  fur  quoi  il  prit  le 
parti  de  retourner  ,  &  il  feroit  infail- 
liblement mort  de  faim  avec  fon  équi^» 
t)age  ,  fans  le  fecoars  prefque  miracu- 
eux  qu'il  trouva  au  village  d'Ahomé, 
dans  îa  province  de  Cinaloa,   par  le 
moyen  duiMiflionnaire,  le  Père  André 
Ferez  de  Ribas,  Provincial  des  Jefuites 
dans  ia  Nouvelle-Efpagne ,  qui  donna 
plufieurs  années  après  une  relation  de 
de  cette  expédition.  D'Ahomé ,  il  lit 
yoile  pour  Cinaloa ,  où  il  reçut  ordre 
du  Yiceroi  Pon  Diego  Fernardès  de 
Cpr4ova,  Mi^rqujs  de  Guad^l-Cafar^ 
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d'aller  joindre  &  de  convoyer  un 
yailTeau  t]ui  venoit  de  îles  Philipplii 
ne$  ,  que  l'on  craignoit  qui  ne  tombât 
entre  les  mains  des  corfaires  Hoilan- 
dois,  qui  infeftoient  ouvertement  ces 
jners  fous  leur  propre  pavillon  ,  &  qui 
ne  tardèrent  pas  à  le  rendre  maîtres  de 
la  plus  grande  partie  du  commerça 
jiux  Indes  Orientales. 

Iturbi  fe  rendit  dans  la  mer  du  fud, 
&  ramena  le  vai0eau  qui  çaufoit  tant 
d'inquiétude,  à  Acapulco.   Il  vint  de 
là  à  Mexico  ,  où  les  perles  qu'il  avoit 
apportées ,  remplirent   toute  la   ville 
d'admiration  ;  il    en  avoit  un  grand 
nombre  ^  mais  la  plupart  d*iine  eau 
noirâtre ,  ce  qui  venoit ,  comme  je  l'ai-» 
dit  ci  deffus ,  de  ce  que  les  Indiens  jet* 
tûient  les  huicres  dans  le  feu ,  pour  les 
ouvrir  &  en  tirer  le  poîïïbn.  Il  en  avoit 
d'antres  fort  groiles  &:  fort  belles ,  que 
divers  particuliers  achetèrent,  &  une 
cntr'autres,  dont  il  revint  au  Roi  pour 
fonj*^  9ooécus, 

La  vue  de  ces  perles  anima  les  Mexî-' 
cains  à  entreprendre  la  conquête  da 
la  Californie,  &  ày  faire  unçétablif-* 
feipent.  Quantité  de  particuliers  4^ 
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Culiacan  &  de  Cliametla  fe  rendirent 
avec  des  petits  bateaux  fur  .a  cote  de 
la  Californie  ,  pour  y  pécher  des  per* 
les  ,  ou  en  acheter  des  Indiens  :  ils 
commirent  pluiieurs  ades  des  cruauté 
fur  ces  pauvres  gens ,  qu'on  eut  roia 
de  châtier  autant  que  Ton  put.  Quel- 
ques avanturiers  s'enrichirent  dans  ce 
commerce ,  entr'autres  Antonio  del 
Cartiilo ,  liabitanc  de  Chametla  ,  dont 
la  fortune  rapicîe  fît  tant  de  bruit  ^ 
que  l'on  bruloit  d'impatience  de  faire 
cette  conqucr.e.  L'an  i6a8  ,  fous  le 
règne  de  Philhippe  IV,  le  Capitaine 
Antoine  Baftan  (e  rendit  en  Lfpagne  j 
pour  en  obtenir  îa  permiPiîon  ,  s'of- 
frant  de  la  faire  à  (es  dépenii.  Le  Con- 
feil  fouvcrain  des  Indes,  p,-^v  une  Cé- 
dule  datée  du  i^  d'Août  d.?  la  même 
année ,  donna  ordre  au  marquis  de 
Cerralvo  ,  Viceroi  du  pays  ,  de  lui 
envoyer  de  plus  amples  informations» 
Le  Viceroi  &  le  Confei!  nommè- 
rent Don  Jean  Alvarez  ,  Auditeur  de 
î'Audience  Royale  ,  poiir  faire  là-def- 
(lis  les  informations  nécefîaires  ,  Ôc 
fous  prétexte  d'une  plus  grande  fureté; 
il  obtint  du  Viceroi  cjue  le  C^piraine 
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François  de  Ortega  y  feroit  un  voya- 
ge à  (es  dépens ,  dans  lequel  il  fut  ou 
plus  heureux  ,  ou  plus  adroit  que  Tes 
prédeceffeurs.  Il  partit  dans  le  mois  de 
Mars  1611  y  fur  un  vaifTcau  du  port 
de  70  tonneaux  ,  avec  un  prêtre  ap- 
pelle Diego  de  la  Nava ,  que  l'Evëque 
de  Guadalaxara  avoit  nommé  Vicaire 
de  la  Californie.il  y  arriva  le  ^  de  Mai, 
&  ayant  reconnu  exactement  la  côte 
depuis  la  baie  de  Saint-Barnabe  ,  juT- 
qu'au  Port  de  la  Paz  ,  il  achcra  quan- 
tité de  perles ,  bc  trouva  les  Indiens 
en  généial  très- humains  de  trè  -focia- 
bles  ,  excepté  dans  ouelques  endroits, 
où  ilb  avoient  été  malrraités  par  ceux 
qui  y  étoient  venus  p.>ur  traliquer  eti 
perles.  Il  retourna  dans  le  mois  de 
juin  fur  la  côte  de  Cinaloa  ,  d'où  il  fe 
rendit  chez  le  Viceroi ,  pour  lui  ren- 
dre compte  de  fon  vo\age. 

Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  le 
Capitaine  Oitega  y  trouva  fon  com- 
pte, eft  qu'il  en  fit  deux  autres, 
avec  la  per.'iiiOion  du  Viceroi,  dans 
les  aiînées  ^^  ôc  54,  dans  la  vue  d'y 
fiirc  U'i  établi!rement.  Son  opinion 
écoit  ,  qu  il  étoit  allé  de  porter  les 
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Indiens  de  Puerto  de  la  Paz  à  embraf- 
fer  la  religion  chrétienne  ,  &  ce  fut 
dans  cette  vue  qu'on  envoya  avec 
le  Vicaire  Nava  un  fécond  prê- 
tre appelle  Jean  de  Zunni^a.  Il  prit 
dan?  ces  deux  voyages  le  plus  de  vi- 
vres qu'il  pijt  ,  mais  il  les  confom- 
ma,  &  retourna  c  Mexico  ,  aprèi  avoir 
éprouvé  les  mêmes  accidents  que 
ceux  qui  y  avoient  été  avant  lui ,  nr.ni- 
mément  la  ftérili  é  du  pays,  &  ladi- 
fette  totale  de  fubfiftance.  Il  propofa' 
néanmoins  deux  chofes  au  Gouverne- 
ment  ;  la  première  ,  de  tranfporter  la 
garnifon  d'Acaponera  fur  la  côte  de 
Californie,  vu  que  tout  étoit  en  paix 
à  Cinaloa,  afin  que  ce  corps  pût  pro- 
téger la  conquête  que  l'on  méditoit, 
A'^'  même  que  ceux  qu'on  vouloit  y 
établir  11  ne  negigea  r  en  pour  faire 
entrer  le  Viceroi  '6i  le  Miniftre  dans  Tes 
,vues ,  lef'  uelks  croient  en  effet  fages 
&  prudenres  »  les  preffant  d'exécuter 
fans  délai  ce  qu'il  propofoit.  Il  vouloir 
y  faire  un  quatr  cme  voyage,  mais  il 
eut  îa  mortificnrion  d'apprer.dre  qu'E- 
tienne  Carboneli  (on  pilote  ,  avoit 
obtenu  du  Viceroi  la  peimiflîon  de  s'y 
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tranfporter  à  les  clé^-ens.  C  a  boneli 
non  ieulement  fupplanta  on  patron 
Ortega ,  mais  le  blâma  même  ,  allé- 
guant que  tous  les  malhturs  qu'on 
avoit  éprouvés  dans  ces  trois  voyages, 
vcnoient  de  la  négligence  &  de  la  ti- 
niirJiré  .  &  de  ce  qu'il  n'avoit  point 
débarqué  en  Californie  par  une  plus 
haute  latitude,  où  il  s'engageoit  à  trou- 
ver un  pays  plus  Fenile  ,  ou  (es  gens 
&  ceux  qui  voudroient  s'y  établir  ,  fub- 
fiflerojent  dans  labonr.ance  de  toutes 
cHofes.  L'elprit  ain(i  rempli  de  Ton 
(iftéme,  il  ht  voile  pour  la  Califor- 
nie Tan  153^.  Mais  quoiqu'il  le  fût 
avancé  le  plus  avant  qu'il  lui  avoiç 
été  po(î;ble,  il  ne  trouva  partout  qu'un 
petit  nombre  d'Indiens,  lefquels  er- 
roient  tous  nuls  dans  un  pays  flérile, 
&  qui  ne  vivoient  que  de  coquilliges  , 
de  fruit  &c  de  gibier  ,  ignorant  enrière- 
menc  l'agriculture.  Après  avoir  amafTé 
e|uelques  parles  ,  pour  fe  confier  dans 
fon  malheur,  il  retourna  dans  la  Nou- 
veîK:  E  pagne  ,  où  Oiicga  eut  la  fctif- 
fa^ion  de  voir  ce  nouveau  Conquéiant 
devenir  Pobjet  de  la  rilée  publique. 
Il  parut  cette  même  année   à  Lon^ 
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dres  unEci  Ityfous  le  titre  de  relation  de 
Barthelemi  de  FueiUcs  ,  Commandant 
en  chef  de  la  Marine  dans  h  Nouvelle- 
Efpagne  &  le  Pérou  ,  &  Préfident  du 
C  hili.  On  y  rapportoit  les  principaux 
cvcnemens    &  les  avantuies   les   plus 
remarquables   arrivées  dans  le  voyage 
qu*on  avoir   entrepris  l'an   1(540,  par 
ordre  du  Viccroi  du  Pérou,  pour  dé- 
couvrir un  pafTage  de  la  mer  du   fud 
dans  celle  du  nord  ,  dans  riiémâiphcrc 
feptenrrional.  Cet  Ecrit  contient  quan- 
tité  de   détails   relatifs  à  la   Califor- 
nie ;  mais  fans  vouloir  entrer  ici  dans 
de  longues  difcuflio-^s ,  je  me  conten- 
terai de  dire ,  qu'on  doit  faire  peu  de 
fonds  fur  cette  rel  ition.  On   peut  en 
dire  autant  de  celles  qu'on  a  données 
des  voyages  qu  on  a  fait  delà  mer  du 
fud  dans   celle  du  nord,  aude-làdela 
Californie  ,  &  dans  une  dire<^tion  con- 
traire ,  dont  les  Capitaines   SeixaN& 
Lobera  ont  donné  un    détail   qu'on  a 
in  lé  ré  dans  le  Théâtre  naval  ,  publié 
en  François  ^'  en  Hfpagnol  ;  où  il  eft 
parlé  en  r  autres  d'un  Efpagnol,  que 
l'on  dit  être  venu  dansl'efpace  de  trois 
mois  du  pojci  de  la  Nativité  &  du  cap 
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deCorrientes  à  Lifbone.  Ces  fortes  d« 
relations,  cjue  Ton  trouva  difpcrféej 
dans  differens  livres  ,  ne  m'ont  pas 
paru  aflez  authentiques,  pour  mériter 
de  trouver  pi  ivre  daws  mon  ouvage  :  je 
reviens  à  mon  fujet. 

Tant  d'expéditions  înrru(5î:ueufef 
dans  la  Californie,  loin  de  ralentir 
l'ardeur  des  peuples  à  en  entreprendre 
de  nouvelles ,  ne  fervirent  au  contrai- 
re qu'à  l'enflammer  davantage.  La 
raifon  en  fut ,  qu'on  en  apporta  quel- 
ques perles ,  ôc  qu'on  exagéra  !a  cjuan- 
ticé  de  celles  qu'on  y  trouvoit.  On 
peut  ajouter  à  ct'Ia,  que  la  plupart  de 
ceux  qui  pafleat  d;.ns  l'Amérique  fans 
poflc  ^  fans  emploi,  fe  lilllent  aifé- 
mcnt  leurrer  de  l'eipcrance  d'y  faire 
promptement  leur  fortune  (ai's  peine 
&  fans  tatigue:  mais  comme  !a  nature 
&  Ictat  du  pays  ne  fouimiîcnt  point  à 
quantité  deperlcmnes  les  moyens  d'y 
gagner  allez  pour  fubiifler  pallàble- 
mcnt,  n'y  ayant  point  de  manufactures 
auxqut  lies  elles  puiffent  s'employer;  i^ 
que  ks  travaux  des  mines  &  la  cultu- 
re des  terres ,  les  deux  caules  fatales 
delà  dépopulation  &  de  la  ftérilité  de 
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ces  contrées  fertiles ,  font  extrême- 
itient  laborieux  ,  on  trouve  toujours 
des  g«^ns ,  oui  n'ayant  .rien  à  perdre, 
cherchent  à  f.ârc  leur  fortune  par  quel- 
que nouvelle  ent  eprife.  Le  Gouver- 
nement croit  animé  pai*  cî'ajtres  Vues  ; 
&  fichant  que  quantité  do  gens  viin- 
droient  s'offrir  Vv.lontairement  puur 
fervir ,  il  contri'nia  de  fon  mieux  à 
faciliter  l'es'^:ution  du  projet  qu'il 
mcdiroir.  L'impoirance  de  l'entreprife, 
malgré  tant  de  tenta?ives  inutiles  , 
étant  évi -ente  ,  le  viceroi  Don  Diego 
Lopez  Pacheco  ,  Marquis  de  Vl  ena  à 
Duc  d'Lfcalona ,  résolut  de  la  tenter 
de  nouveau  aux  dépens  de  Sa  Majefté. 
Mais  voulant  ^gir  avec  plus  de  circcn- 
fpedHon  qu'on  ne  l'avoic  taie  jufqu'a- 
îors ,  il  éc'ivit  à  D(u-\  Louis  Ceftin  de 
Can.'^s  ,  G  >uverneur  do  Cina'oa  dont 
la  province  cdvis  à-vis  de  la  Califor- 
nie ,  d:^  (e  tran^pjrtei'  avec  les  (oldats 
dj  fa  garnif.Mi  ,  &  de  reconnoitre  fes 
coies  j  (c6  îles,  fes  baies,  fes  criques, 
de  même  que  la  difpofîtion  6c  la  natu- 
re du  terrem.  Il  prii  en  même  tems  le 
Père  louis  de  Bonifaz,  Provincial 
des  Jéfuices  ,    de    lui    donner  une 
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perfonne  capable  pour  2'accompa<?ner 
C'elui-ci  lui  recommarda    le    Père 
Jacinto    Certes  ,    Miflîonnaire    dans 
ladite    province     de     Cinal  a,    C^es 
précautions  auroient  été   inutiles  ,  a- 
près  ce  qu'on  avoit  fait  pend  ir.t  pluf 
d'un  fècle ,   li  les  rapports,  les  rela- 
tions, les  cartes,  les  vues  &  les  plans 
qu'on  avoit   fiits  ,  ou  qu'on  auroit  dû 
faire,  après  rant  de  decouvr-rrts,  euf- 
fent  fubfifté.  On  ne  les  avoit  plus ,  par 
le  peu  de  loin  qu'on  avoit  eu  delescon- 
ferver  ;  ce  qui  tft  une  perte  que  les 
perfo-n  s   en  place  de  même  que  les 
part  culiei*.  ne  peuvent  rrop regretter  ; 
les  piemièrcs ,  à  caufedes  inftruétions 
u  i's  en  au^oient  tirées  pour  la  con- 
uite  des  afaircs  ;  &   les  féconds ,  à 
caufe    des    a\ar.tages    qu'ils  y  euf^cnt 
trouvé  ,  ti^  de   1  amufemcnt  qu'ils  leur 
auroien   procuré.  Uneâurre  raîlon  qui 
fait  que  l'on  rft^.nque  de  ces  fortes  d'in- 
flrudion;>  ,   eft  que  l'on    néglige  de 
faire     imprimer    les  découveites   qui 
intérefT.nt  la  religion  îk  le  gouverne- 
ment. La  perte  de  ces  foi  tes  d'écrits 
fait  que  Ton  perd  fouvent  le  fruit  c'une 
expédition ,  Toit  à  caufe  des  change^ 
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mens  qui  furviennent  dans  l'état,  on 
du  peu  d'uniformité  que  l'on  trou* 
ve  dans  les  relations,Qu\irrive  t-il  de- 
là ?  on  fe  jette  dans  dé  nouvelles  dépen- 
fes ,  ou  l'on  prend  de  fauflfes  niefuresj 
faute  de  luniicres  qu'on  eût  pu  fo  pro- 
curer ,  en  f ran(ni.'trant  à  \d  pofterité  ce 
que  Ton  juge  devoir  mériter  Ton  atten- 
tioii.  On  fit  enfin  ce  reconnoiflement 
dans  le  mois  de  Juillet  i*<42  ,  comme 
€elapar(*it  par  \.\  1  ttredu  Père  Certes, 
dans  laquelle  il  m  -rOjUe  au  Père  Pro- 
vincial,  qu'au  for  ir  de  Cinaloa  ,  ils 
abordèrent  dans  quelques  îles  ,  aux- 
quelles ils  donnèrent  le  nom  de  Saint- 
Jof^eph  5&:  qu-  les  habicens  leur  firent 
un  très- bon  accueil ,  à  caufe  de  l'ami- 
rie  qu'ils  avoicnt  liée  avec  les  Kfpa- 
gnols  {]ni  y  ftoicnr  v.^nus  pécher  des 
perles ,  &  qui  les  avoient  protégés  con- 
tre les  Guaicuros  leurs  ennemis ,  qui 
habirent  1'  C  ODcipenr.  No  is  rcmonca- 
ir>es  enfuite  la  côre  ,  CM  le  Père  Cer- 
tes,  ''"fpace  A^  ji^o  lieues  à  1  oueft  de 
la  V  'L.  \\  coaurme  ce  qu'on  avoit  dit 
de-,  p  :Ijs,  delà  pauvreté  des  habi- 
tans ,  6l  de  la  di(poli:ion  où  ils  croient 
a'embralïer  la  io;  j.  il  décrit  aulli  leurs 
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coutumes  &  l'étendue  de  la  côte,  &  le 
prie  en  finiffant  ,  d'ouvrir  la  porte  à 
l'Evangile  parmi  ces  malheureufes  créa-» 
tures ,  en  lui  permettant  d'exercer  la 
fonction  de  Mifîîonnaire.  Le  Gouver- 
neur envoya  de  Ton  côté  ce  rapport  au 
Viceroi  ,  &  l'accompagna  de  quantité 
de  perles  qn  on  avoit  amaflees  dans 
cette  expédition. 

Il  n'étoit  plus  au  pouvoir  du  Vice- 
roi  de  donner  les  ordres  qu'il  eût  vou- 
lu ,  ayant  été  remplacé  par  Don  Jeaa 
de  Palafox  &  Mendoza ,  Evêquc    de 
los  Angeles  ,  &  privé  de  Ton  emploi 
fur  quelques  foupçons  mal-fondés  que 
l'on  eut  de  fa  fidélité  ,  &  que  fes  enne*- 
lïîiâ  fomentèrent  du  mieux  qu'il   pu-^ 
rent.  I.e  Marquis  retourna  en  Ëfpagne, 
y  jullifia  fa  conduite  ,  &  Dieu  fit  dans 
la  fuite  retomber  fur  fes  ennemis  le 
mal    qu'ils  avoient  voulu   lui   faire» 
Philippe  IV  lui  propofa  de  retourner 
à  Mexico  ,  nais  il  aima  mieux  accep- 
ter la  Viceioyauté  de  Sicile  ,  qui  dans 
ce  tempsrlà  avoit  bcfoin  d'un  homme 
de  la  capacité  du  Marquis.  Il  noublia 
cependant  point    la  conquête   de   U 
Californie  ,  ^  fit  tant  par  fes  repré- 
ÏQme  U  X 
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fentations  auprès  du  Roi ,  qu'on  y 
travailla  avec  plus  d'ardeur  que  jamais, 
L'Amiral  Don  Pedro  Portel  de  Cafana- 
te  eut  ordre  de  fe  rendre  à  Mexico , 
d'équiper  une  flore,  &  de  faire  des  éta- 
blifiemens  dans  la  Californie.  On  lui 
permit  encore  de  faire  tout  ce  qu'il 
jugeroit  à  propos  pour  faire  entrer  ces 
peuples  dans  le  giron  de  l'Eglife  ;  & 
pour  afTurer  les  côtes  &  les  domaines 
de  fa  Majefté  ,  de  même  que  Je  com- 
fnerce  &  la  navigation  de  ^es  fujets. 
X-'Amiral  arriva  dans  la  Nouvelle- Ef- 
pagne  à  la  fin  de  Tannée  ï6^i.  Le 
pûuveau  ViceroiDon  Garcia  Sarmiei> 
fo  ôi.  Sotomayor  Comte  de  Salva-Tcr- 
ra ,  t;oi)formément  aux  ordres  du  Roij 
}ui  fournit  tout  ce  dont  il  avoir  befoin 

f)ourfon  armement,  &  de  concert  avec 
ai ,  conféra  le  gouvernement  fpiri- 
fuel  de  l'cfcadre  6c  de  h  Californie 
|iux  Jéfuites  ,  dans  une  lettre  écrite 
^U  Provincial  Louis  de  Bonifaz  ^  que 
je  y ais  inférer  ici  5  comme  un  témoi- 
gnage de  la  piétç  ik  de  la  politeffe  de 
ce  Viceroi. 


•^   temoi- 


DE  LA  Californie,    î^j 
Monstres  Rèfèrend  Pere^ 

Il  a  plu  à  Sa  Majejli  de   confier  la 
découverte  de  la  Californie  à  la  diligence 
de  Don  Pedro  de  Cajjanate  ,  ce  qui  ejiunt 
affaire  que  plujieurs  ont  déjà  tentée  ^  fans 
avoir  pu  l  achever  entier  ement*  Inexpérien- 
ce confommée  de  ce  gentilhomme  dans  la 
marine ,  jointe  à  fes   autres  talens  nous 
font  ejpérer  que  Jbn  voyage  &  fon  ex- 
pédition auront  tout  le  fuccès  quon  s*en 
promet  ,  d! autant  plus  qiiil  mène  avec 
lui  quelques  Pères  de  votre  Compagnie 
dont  les  lumières  ne  peuvent   que  con^ 
trihuer  à  fa  réuffite^  &   nous  Caffurent 
même.  Je  ferai  infiniment  obligé  à  votre- 
Révérence   de   vouloir   le  féconder  dan$ 
toutes  les  occafions  ,  &  d'engager  les  mai- 
fons  &  les  miffions  qui  Jont  fous  fes  or^ 
dres  à  lui  rendre  h  même  fervice ,  ainfl 
que  cela  convient  au  fervice  de  Dieu ,  & 
à  celui  de  Sa  Majefié.  Elle  fçait  le  pen^ 
chant  que  /ai  à  f  obliger  ;  je  la  fupplie 
donc  de  Jeconder  cette  affaire  ,  &  de  ren- 
dre à  l'Amiral  Caffanate  tous  les  bons 
cffices  qui  dépendront  d'elle.  Ce  ij  d'Oc* 
$Qbr6  i6'6';\y 
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Le  provincial  approuva  beaucoup 
le  choix  tju'on  avoit  fait  ,  &  écrivit 
au  Viceroi  &  à  l'Amiral  qu'ils  pou- 
voient  non  feulement  difpofer  de  f* 

Êerfonne  ,  mais  ipême  de  tous  les 
eligieux  de  fon  Ordre  :  il  envoya  le 
1 5  d'Odobre  les  ordes  Se  les  inftruc- 
tions  néceffaires ,  &  nomma  les  Père$ 
Jacinto  (portes  ^  André  Bacs,  Miiîîon- 
naires  de  Cinaloa ,  pour  accompagner 
l'Amiral  dans  fon  expédition,  Caflanate 
fe  rendit  dans  les  ports  de  la  mer  du 
(ud  pour  hâter  larmemept  de  la flote  , 
&  revint  avec  elle  en  1 644  à  Cinaloa , 
pour  y  prendre  les  Miiîionnaires ,  les 
troupes  &  les  provifions  dont  il  avoit 
bcfpin.  Tout  lembloit  lui  promettre 
une  conquête  affurée  ,  lorfqu'il  apprit 
ç|ue  quelques  corfaires  Anglois  dç  HcU 
Jgndpis  étoient  arrives  dans  ces  mers 
pour  intercepter  le  vaifleau  d'AcapuI- 
ÇQ.  On  lui  ordpnnpit  d'aller  à  fa  ren- 
Cpntre ,  &  de  le  ramener  dans  ce  porc  5 
il  le  fit;  mais  dans  le  tems  qu'il  fe  dif- 
pofoit  à  partir  ,  quelques  perfonne? 
nial-intentionnées  mirent  le  feu  à  deux 
de  fç5  vailTeaux  ,  ce  qui  l'obligea  dg 
fufpeqdï^  fpu  expédition,  Ce  ms^Il^ei)| 
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fte  le  découragea  point  ;  il  en  fit  conf- 
truire  deux  autres  fur  la  côte  de  Cina- 
loliy  &  fe  mit  en  mer  l'an  1648  ,  ac- 
compagné de  deux  Jéfuites.  Il  recon- 
nut avec  foin  la  côte*  Orientale  du 
golfe  ,  pour  voir  s'il  ne  trouveroit  pas 
quelque  endroit  où  il  pût  établir  fa 
principale  garnifon;  mais  il  trouva  p  -  •- 
tout  les  mêmes  difficultés  qui  avoient 
fi  fouvent  fait  échouer  ces  fortes  d'en- 
treprifes  ;  je  veux  dire  la  (ccherefle 
&  la  flérilité  du  terrein.  Pendant  qu'il 
couroit  ainfi  de  côte  en  côte  &  de 
baie  en  baie,  il  reçut  un  fécond  ordre 
d'aller  convoyer  le  vaiiïèau  des  Philip- 
pines ou  d'Acapulco  ,  que  les  ennemis 
menaçoient  toujours.  Ceux-ci ,  non 
contens  d'infulter  les  domaines  de  la 
Monarchie  Efpagnolc,  troubloienten* 
core  le  peu  de  commerce  qu'elle  avoit 
dans  ces  mers ,  que  fes  fujets  avoient 
découvertes  avec  tant  de  gloire  il  y 
avoit  plus  d'un  fiècle.  L'Amiral  ramena 
une  leconde  fois  le  vaifleau  à  Acapul- 
co ,  &  fe  rendit  cUez  le  Viceroi  pour 
lui  reprefenter  les  difficultés  qu'il  trou- 
voit  da-Ts  la  conquête  de  la  Caliornie, 
que  *  02L  abaiiùorica  pour  cette  fois-ci« 
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II  obtînt  peu  de  tems  après  le  gou- 
vernement du  Chili ,  plus  fameux  par 
fon  étendue  y  que  par  la  richeffe  de 
fes  habitans. 

Cependant  Philippe  IV  peu  de  tems 
avant  fa  mort ,  qui  arriva  le  1 7  de 
Septembre  166^  ,  avoit  ordonné  la 
rédudion  de  la  Californie  ,  &  nommé 
pour  cet  effet  Don  Bernardo  Bernai 
de  Pinadero  ,  mais  fous  certaines  con- 
ditions, le  tréfor  &  la  nation  fe  trou- 
vant dans  un  épuifement  total  ,  mal- 
gré l'importation  de  tant  de  millions 
qui  n'avoient  fervi  qu'à  enrichir  les 
autres  contrées  de  TEurope.  Le  Mexi- 
<{\iç  fe  trouvant  dans  le  même  étac  de 
langueur  que  le  corps  de  la  Monarchie 
Efpagnoîe  ,  deux  petits  vaifTeaux  que 
l'on  faifoit  conftruire  dans  la  Vallée  de 
Venderas  ,  ne  furent  achevés  que 
dans  l'année  i  ^64  ,  que  l'expédition 
fe  fit;  &  lorfqu'ils  fuient  arrivés  dans 
la  Californie  ,tout  fe  reduifit  à  pêcher 
des  perles,  Les  troupes  obligeant  par 
toutes  fortes  de  violences  les  pauvres 
Californiens  à  fatisfaire  à  leur  deman- 
de ,  cette  cruauté  &  cette  avarice  ne 
contxibuoient  en  rien  à  la  principale 
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Intention  de  leur  royage  ,  auilî  devin* 
rent-elles  en  quelque  force  leur  propre 
châtiment  ;  car  les  querelles  qui  s'cle-- 
vèrent  entre  les  Efpagnols  pour  le 
partage  des  richeffes  qu'ils  avoient  trou- 
vées, furent  pouffées  à  une  telle  extré- 
mité, qu'il  y  en  eue  pluiieurs  de  tués 
&  de  blelTés ,  de  manière  que  TAm'ra!, 
pour  prévenir  un  plus  grand  defor- 
dre  >  après  avoir  amaffé  le  plus  de  per- 
les qu'il  put  ^  s'en  retourna  dans  la 
Nôuveîle-Efpagne»  Il  fut  reçu  très-froi/- 
dement  du  Gouvernement,  &  l'affaire 
ayant  été  portée  au  Confeil  des  Indes , 
la  Reine-Mere,  qui  avoir  la  Régence 
du  Royaume  pendant  la  minorité  de 
Charles  II,  donna  ordre  que  l'Amiral 
Penadero  *  conformément  au  traité 
qu'il  avoit  fait  avec  le  Roij  eût  à  fe 
tranfpoiter  une  féconde  fois  dans  laCa- 
lifornie.  L'Amiral ,  qui  ne  demandoit 
pas  mieux ,  prit  avec  lui  deux  vaifTeaux 
qu'on  avoit  conftruits  à  Chacali  ,  i^ 
partit  pour  fa  féconde  expédition  dans 
l'année  1667.  Le  Père  Kino  en  parle, 
mais  tout  ce  qu'il  en  dit ,  efl  qu'elle 
«ç  fut  pas  plus  hemeufe  que  la  pre- 
mière, 
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La  fortune  ne  fut  pas  plus  favora- 
ble au  Capitaine  François  Luienilla, 
lequel  l'année   fuivante  166%  ,  obtint 
la  permiflîonde  faire  une  expédition  à 
fes  dépens  avec  deux  vaiifeaux  ,   en 
compagnie  de  deux  Francifcains  ,  fa- 
voir  Juan  Cavallero  Carranco,&  Jean- 
Baptifte  Ramirez.  Il  fe  rendit  au  cap 
du  Saint-Lucas  ,&  de-là  au  port  de  la 
•Paz,  où  lesHeligieux    s'employèrent 
avec  zèle  à  la  converfîon  des  habitans; 
mais  ils  trouvèrent  tant  de  difficultés, 
«jue   le  Capitaine  fut  obligé  d'aban- 
•donner  fon   nouvel    établiffem  nt.  Il 
fut  de-Ià  dans  une  baie  près  de  la  riviè- 
re d'Hiaqui,  d'où  les  Religieux,  pour 
que  leur  Miflion  ne  fût  point  entière- 
ment infrudueufe  ,  pénétrèrent  dans  le 
pays  jufqu'à  la  province  de  Nazaret , 
où  ils   prêchèrent  pendant    plulieurs 
années   la  Religion  parmi  les  fauva- 
Çes  ,  de  même  que  les  Jéfuites  l'ont 
laie  quelques  années  après. 
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SECTION   V. 

Dernières  Expéditions  dans  la  CaVfor* 
nie  ,    jufquà  la  fin    du    règne    de 
Charles  1  /, 

L/URANT  la  première  année  du  règne 
&  de  la  minorité  de  Charles  II ,  on  ne 
fit  point  d'autres  expéditions  dans  la 
Californie  ,  que  celles  dont  je  viens  de 
parler  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  les  habi- 
tans  de  la  côte  de  Culiacan  ,  de  Cina- 
loa ,  d'Hiaqui ,  de  Mayo  &  de  la  Nou- 
velle-Bifcaye  de  fe  tranfporter  dans  de 
petite^  barques  fur  la  cotQ  Orientale  , 
pour  y  pécher  des  perles ,  ouïes  échan» 
ger.  Cependant  le  Confeil  des  Indes 
Tentant  la  néceiîité  dont  il  étoit  de  fai- 
re un  établiflTement  fur  la  côte  de  la 
Californie,  s'y  détermina  à  la  fin  ,  & 
envoya  !e  i^  de  Février  1677  à  Don 
François  Payo  Enriquez  de  Rivera  , 
Archevêque  de  Mexico  ,  &  Viceroi  de 
la  Nouvelle- Efpagne,  des  inftruétions, 
portant  que  l'Amiral  Pinadero  feroit 
de  nouveau  employé  à  la  conquête  de 
cette  contrée  >  a  couditiun  cm'ii  r@m^ 
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pliroit  tous  les  articles  dont  on  conv'icjrt- 
droit  ;  &  qu'en  cas  de  refus ,  on  en 
chargeroic  telle  autre  perfonne  qui 
voudroit  l'entreprendre  à  (es  dépens , 
fauf  àla  faire  aux  dépens  de  la  Cou- 
ronne ,  (î  perfonne  ne  vouloit  s'en 
charger.  Don  Ifidoro?  Otondo  &  An- 
tillion  Payent  prife  fur  fon  compte  ,  il 
figna  pour  cet  effet  dans  le  mois  de 
Décembre  1(578  un  ade ,  qui  fut  rati- 
fié à  Madrid  par  une  autre  en  date  du 
29  de  Décembre  1  ^79  ,  lequel  con- 
féroit  le  gouvernement  fpirituel  aux 
Jéfuites ,  &  au  Père  Eufebe  François 
Kino.  En  confequence  de  l'approba- 
tion de  Sa  Majefté  ,  l'Amiral  com- 
inença  fes  préparatifs  ,  &  partit  de 
Chacala  le  18  de  Mai  1685  *,  plus  de 
fîx  fans  après  le  premier  ordre  de  Sa 
Majefté  ;  &  arriva  dans  quatorze  jours 
au  Port  de  la  Paz.  Il  avoit  avec  lui  deux 
vaiflèaux  abondamiîicnt  pourvus  de 
toutes  fortes  de  provilions ,  Ôc  plus  de 
cent  hommes ,  du  nombre  dsfquels 
croient  le  Père  Kino,  fupérieur  de  la 
Miffîon  ,  bc  les  Pères  Jean  Baptifte 
Copartj  Ôi  Pierre  Matthias  Goni  ;  ils 
iétoient  fuivi$  d'une  belandre,  quipor- 


toit  les  vivres  Si  les  munitions,  laqueN 
le  erra  long-tems  dans  le  Golt'e ,  fanS 
pouvoir  jamais  renconticr  les  vaif- 
leaux. 

L'Amiral  6c  fes  gens  reflcrent  cinq 
jours  à  bord  fans  voir  paroître  aucun 
Indien  ,  iurquoi  ils  defcendircnt  à  ter- 
re ;  mais  comme  ils  commençoient  à 
former  une  garnifon  ,  ils  virent  venir 
les  habitans  armes  ,  &  barbouillés  de 
différentes  couleurs,  pour  infpirerplus 
de  terreur  jlefquels  ayant  appeiçu  nos 
gens ,  firent  halte ,  &  leur  donnèrent 
à  entendre  par  leurs  geftes  menaçans, 
qu'ils  euflent  à  fe  retirer.  Ce  qui  les 
porta  à  en  agir  de  la  forte ,  furent  les 
mauvais  traitemens  que  leur  avoient 
fait  les  Efpagnols  qui  y  étoicnt  venus 
auparava.  t.  On  fit  retirer  les  foldats , 
les  Millionnaires  s'avancèrent  vers  eux 
avec  quantité  de  petits  préfcns  &  de 
provilions ,  &  leur  firent  entendre  par 
iignes,  qu  ils  venoient  n  qualité  d'a- 
mis. Les  Indiens  jettèrent  à  terre  les 
préfents  qu'ils  avoient  reçus,  maif>  pen- 
dant que  les  Pères  s'en  retournoient, 
ils  commencèrent  à  manger  les  provi- 
fions  qu'ils  avoient  dédaignées ,  6c  cou» 
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furent  après  eux  pour  leur  en  deman- 
der cl*autres  &  cela  avec  fi  peu  de 
crainte  ,  qu'ils  les  fui/irent  dans  la 
garnifon  &  fe  mêlèrent  parmi  les  fol- 
dats ,  qui  leur  firent  toutes  fortes  d'a- 
mitié .  fi  bien  qu'ils  s'en  retournèrent 
chez  eux  très-fatisfaits;  par  où  l'on  peul 
voir  la  docilité  &  le  peu  de  défiance 
de  ces  pauvres  Indiens  en  général. 
Une  autre  Compagnie  d'Ind  ns  fe  ren- 
dit deux  jours  après  au  Camp  des 
Efpagnols.  L'Amiral  Otondo  leur  fit 
un  très  bon  accueil  ;  &  pour  leur  mon- 
trer la  force  de  nos  armes  à  feu,  il 
pria  huit  de  leurs  camarades  ,  qui  paf- 
loient  pour  les  plus  robufles,  de  dé- 
cocher leurs  flèches  contre  une  de  ces 
targes  de  cuir  que  les  foldats  portoient, 
ce  qu'ih  firent  ,  mais  lins  pouvoir 
venir  à  bout  de  la  percer  ;  au  lieu 
qu'on  en  perça  plufieurs  avec  une  baie 
demoufquet,  ce  qui  les  furprit  beau- 
coup ,  &  leur  infpira  tant  de  ter- 
reur, que  les  Efpagnols  ne  craignirent 
plus  d'être  infultés.  On  éleva  auflitôt 
une  Eg'ife  &, quelques  huttes  avec  des 
branches  d'arbres ,  &  TAmiral  ayant 
envoyé  un  vaiflfeau  à  la  rivière  d'Hia^ 
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qui  pour  y  prendre  des  provifions ,  il 
commença  à  envoyer  des  partis  dan» 
le  pays. 

Le   premier  dirigea  fa  marche  au 
fud-oueft  de  la  Paz.  C*etoit  de  là  que 
les  Indiens  appelles  Guaicuros  fe  ren- 
doient  à  la  garnifon  ,  mais    toujours 
armés ,  n'amenant  jamais  avec  eux  ni 
leurs  femmes  ni  leurs  enfans  :  à  la  fin , 
ils  fe  lafftrent  tellement  de  leurs  hôtes , 
u'ils  leur  ordonnèrent  plus  d'une  fois 
e  f@  retirer  &  de  quitter  leur  pays) 
mais  malgré  cet  ordre,  TA  mirai,  ac- 
compagné de  Don  François  Pereda  ^ 
Capitaine  du  vaifleau  de  l'Amiral ,  de 
plufieurs  officiers ,  &  des  Pères  Kino  & 
Jofeph  de  Guijofa,  pénétrèrent  dans  lo 
pays  fous  l'efcorte  de  vingt- cinq  fol- 
dats ,  précédés  de  quelques  payfans 
qui  avoient  foin  d'éclaircir  les  bois , 
où  il  n'y  avoit  que  des  Indiens  nuds 
qui   pullent  pafler.  Après   avoir  fait 
fept  lieues  avec  beaucoup  de  difficuU 
té  ,  ils  arrivèrent  dans  une  plaine  dans 
laquelle    étoient  quelques    Commu-» 
nautés  d'Indiens  ,  lefquels    cherché-» 
nent  aufïitôt  à  cacher  leurs  femmes  U 
JçuFS  eafai)s»  Ppur  ipiçux  y  réuffir , 
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quelques-uns  vinrent  trouver  les  Efpa- 
gnob  pour  les    amufer  ,   leur    difant 

au'il  n'y  avoit  point  d'eau  dans  cet  en-^ 
roit ,  &  qu'ils  leur  montreroient  celui 
où  il  y  en  avoit ,  après  qu'ils  auroient 
xnis  leurs  familles  en  fureté.  Les  Efpa- 
gnols  payèrent  la  nuit  dans  cet  en- 
droit ,  régalèrent  les  Indiens  ,  &  leur 
firent  milla  amitiés  ;  mais  ils  relièrent 
toujours  ^rmcs ,  ce  qui  les  obligea  vis 
fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Le  lendemain , 
voyant  rimpoflibilité  où  ils  étoient 
d'aller  plus  loin  à  caufe  de  l'âpreté 
du  pays ,  &  du  défaut  d'eau  &  de  vi- 
vres ,  le  parti  retourna  à  la  garnifon, 
On  conjedura  que  h  raifon  qui  les 
avoit  empêchés  de  tomber  fur  nos 
gens ,  çtoit  la  çraintp  qu'ils  avoient 
des  Indiens  qui  avoient  lié  amitié  avec 
les  Efpagnols.  Ce  qui  donna  lieu  de 
le  foupçonner  ,  fut  la  précaution  qu'ils 
eurent  ,  lorfque  nos  gens  entrèrent 
chez  eux,  d'envoyer  douze  hommes 
des  plus  ingambes  avec  un  Capitaine  à 
la  garnifon ,  d'où  ils  revinrent  quelques 
heures  après  fans  fç  plaindre  ni  du 
Cornmandant ,  ni  de  qui  que  ce  fût  de 
l^  groupe.  La  fcçpqde  cpmpagniç  priç 
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ii  route  yers  1  eft ,  ^yant  à  fa  tête  le 
Ppre  Goni.  Elle  efTuia  infiniment  plus 
de  fatigue  Ô^  de  dangers  que  l'autre  ,  Iq 
pays  étant  rempli  de  qtiantité  de  ro- 
chers &  de  précipice^.  Ils  trouvèreaç 
dans  une  vallée  fort  étroite  une  autre 
r^Jation  d'Indiens  ,  appelles  Coras  , 
qui  étoient  tiès  doux  éc  très  fociables» 
Après  plufieurs  marques  réciproques, 
d'amitié  ,  ils  vinrent  fpuvent  à  la  gar- 
pifon  j  &  avec  ii  peu  de  méfiance  , 

Ju'ils  couçhoient  fouvent  p^rmi   les 
oldats. 

Les  Guaicuros  étoient  d'pn  çaradç^ 
re  tout  ditférent,  &  fe  mcttoient  fi  peu 
en  peine  de  cacher  leur  mécontente*' 
ment  ,  qu'ils    menacèrent  nos  gens  > 
que  s'ils  ne  prenoient  le  parti  de  fe 
retirer,  la  Nation  entière  fe  joindroiç 
pour  les    exterminer.  Les  EfpagnoU 
fupportèrent  patiemment  leurs  inful- 
tes ,  dans  lefpoir  de  les  réduire  par  U 
douceur,  de  leur  infpirer  des  fentimens 
plus  doux,&  de  vaincre  la  repugnancQ 
qu'ils  témoignoient  pour  cet  établifle- 
îpent,  Mais  le  6  de  Juin  ,  dans  le  temç 
qu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  ils  paru»» 
|:çat  tp!At4-CQup  partagés  en  deuj?  comt 
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pagnies ,  &  après  avoir  défié  les  Ef* 
pagnols  ,  ils    commencèrent   à  atca« 
quer  les  retranchemens.  Ceux-ci  al- 
loient  décharger  fur  eux  un  pierrier , 
qui  certainement  en  eût  tué  plufieurs , 
lorfqu'ils  s'apperçurent  que  l'Amiral 
s'avançoit  hors  des  lignes  ;  il  aborda 
en  effet  la' première  Compagnie  avec 
une  intrépidité  qui  étonna  Tes  gens, 
&  s'aJreflant  au  Capitaine ,  il  lui  parla 
d'un  ton  li  ferme  &    fi  réfolu,  qu'il 
ne  fçut  que  lui  repondre  ,  &  les  deux 
troupes  s'en  retournèrent  paifiblement 
dans  leurs  rancherias.  Les  Guaicuros 
recommencèrent  depuis  à  fréquenter  la 
garnifon  ,  mais  toujours  avec  quelque 
cppréheniion ,  jufqu'à  ce  qu'un  acci-» 
dent  lingulier  &  peu  important,  au- 
quel on  ajouta  foi  trop  aifément ,  occa- 
fionna  une  rupture. 

Un  jeune  mulâtre  qui  étoit  dans  le 
camp ,  ayant  difparu  ,  on  crut  d'abord 
qu'il  s'étoic  retiré  chez  les  Guaicuros, 
à  deflfein  de  vivre  avec  eux.  Peu  de 
tems  après,  il  courut  un  bruit  parmi 
les  foldats  &  les  gens  de  la  garnifon , 
dont  on  n'a  jamais  pu  favoir  l'origine, 
que  ces  peuples  l'avoient  maflicfc.  On 
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!^  ajouta  d'autant  plus  aifément  foi,  que 
a  plupart  les  craignoient  extrêmement; 
on  aiïura  même  QuC  quelques  Coras 
avoient  attefté  le  fait.  Le  malheur  fut 

3ue  prefonne  n'entendoit  la  langue 
es  Guâicuros ,  n'y  ayant  qu'un  ioldac 
qui  fur  un  peu  au  tait  de  celle  des  Co* 
ra^.  L'Amiral  qui  prevoyoit  les  fuites 
d'un  par<;il  attentat  y  ordonna  que  la 
première  fois  que  les  Guâicuros  vien- 
droient  chez  la  gamiion  ,  on  mît  leut 
Capitaine  en  prifon.  Les  Indiens  en 
furent  (i  outrés  ,  qu'ils  revinrent  le 
lendemain  ,<  au  nombre  de  plulîeurs 
Compagnies  ,  demander  fa  liberté  ^ 
inliftant  en  même  tems  avec  de  grandes 
menaces ,  à  ce  que  les  Efpagnols  for- 
tifient du  pays.  Voyant  que  toutes  leur 
mefures  éioient  inutiles ,  ils  réfolurent 
d'unir  toutes  leurs  forces ,  &  de  tomber 
à  l'improvifte  fur  les  Efpagnols.  Eiî 
conféquence  ,  ils  invitèrent  les  Coras» 
quoique  leurs  ennemis ,  à  foutenir  une 
caufe,  qu'ils  leur  dirent  êti*e  commu- 
ne aux  deux  Nations.  Ceux  ci  leuf 
promirent  de  les  féconder  ,  mais  ils 
leur  manquèrent  de  parole ,  aimant 
mieux  relier  unis  aux  È^agnols ,  dan$ 
Tome  A  % 


lefquels  ils  avoient  mis  leur  confian- 
ce ,  que  de  fe  priver    du  fecours  cju'iU 
«n    attendoient  contre  les  Guaicuros. 
Ils  fe  fervirent  du  foldat  dogt  je  viens 
de  parler  pour  les  avertir  du  complot 
qu'on  avoit    formé ,   &  qu^^on  devoit 
exécuter  le  premier  Juillet.  L'Amiral 
donna  ordre  de  doubler  les  fentinelles, 
&c  de  placer  un  pierrier  du  coté  que 
leslndiens  avoient  accoutumé  de  venir, 
avertiffant  en  même  tems  fes  gens  du 
c^up  qu'on  vouloit  leur  porter  :  ils  en 
firent  ii  allarmés ,  qu*il  comprit  dès 
le  moment  qu'il    s'en   falloit  beau- 
c:oup    qu'ils    rcfTemblafTent     à    ceux 
qui  avoient    conquis  l'Amérique.  La 
Garnifon  tomba  dai)S   la  plus  grande 
confternarion  :  l'Amiral  ,•  les  Officiers, 
les  Millionnaires  eurent  beau  l'animer, 
on  n'entcndoit  de  tous  côtés  que  des  cris 
&  des  lamentations  ,  comme  s'ils  euf- 
fent  dû  devenir  les  victimes  de  la  fureur 
de  ces  peuples  fauvages.  Une  poltron- 
nerie aulli,  marquée  jetta  l'Amiral  dans 
Une  plus  grande  perplexité,  que  s'il 
eût  eu    tous  les  Californiens  fur  ks 
bras.  Le  jour  venu  ,  Jes  Indiens  forti- 
rent  en  defojj^lre  de  la  force,  au  nom- 
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bre  de  quatorze   à  quinze  cents  hom* 
mes  ;  ils  firent  halte  fur  le    penchant 
de  la  montagne ,  comme  pour  y  àtten* 
4re  le  refte  de  leurs  camarades,  d'oà 
nos  gens  conclurent  que  leur  defTein 
étoit  de  les  attirer  hors  de  leurs  retran- 
chemens ,  &  de  les  combattre  en  rafa 
campagne  ;  ils  reftçrent  dans  leurs  pof- 
tes,  bi  les  Indiens  s'avancèrent.  Lorf- 
qu'ils  furent  à  une  diftance.  convena- 
ble ,  on  tira  fur  eux  un   pierrier ,  qui 
en  tua  dix  à  douze ,  ai  en  bleila  plu- 
lieurs  autres.  Sur  quoi ,  ceux  qui  s'é^ 
toient  avancés  de  même  que  ceux  qui 
étoient  reftés  cajchés  dans  la  forêt ,  s'en- 
fuirent précipitarnment ,  Ôc   regagnè- 
rent leurs  rancherias. 

Cependant  la  Providence  permit  que 
cette  réfolution  imprudente  de  TAmi- 
rai,  &  des  Officiers  de  fon  Efcadre, 
tournât  à  leur  défavancage.  Le  meutrç 
de  ces  Indiens  innocents ,  loin  de  raflu- 
rer  la  garnlfon,  lui  caufa  une  efpèc€  de 
terreur  panique  ,  qui  lui  Ht  croire  que 
toutes  les  Nations  de  la  Californie  al- 
loient  lui  tomber  fur  les  bras  pour 
tirer  vengeance  de  la  mort  de  leurs 
cpmp^tnptes.  D'ailleurs,  iestroupcl 
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avoient  plufieurs  fujcts  de  méconten- 
tement. Elles  étoient  depuis  trois  mois 
dans  la  baie  ,  fans  avoir  eu  aucun  avan» 
tage  qui  pût  les  dédommager  des  fati- 
gues qu'elles  avoieiu  efluices.  Elles 
Jii:nquoient  de  provifîons ,  &  ce  qui 
en  reftoit  étoit  gâte.  Le  vaiffeau  qu'on 
avoir  envoyé  à  la  rivière  d'Hiaqui 
pour  en  chercher,  étoit  abfent  depuis 
deux  mois,&  on  n'en  entendoir  plus 
parler ,  quoiqu'elle  ne  fût  éloignée  que 
de  80  lieues ,  fi  bien  qu'on  le  croyoit 
perdu.  Leur  mécontentement  &  leur 
affliûion  augmen  crent  au  point ,  que 
pluiieurs  conjurèrent  l'Amiral  de  les 
tirer  de  cet  endroit ,  dût-il  les  laiffer 
dans  les  îles  voifines.  L'Amiral  eût  eu 
tout  lieu  de  craindre  quelque  com- 
plot contre  fa  perfonne  ,  fi  une  trifte 
expérience  ne  lui  eût  appris  qu'ils 
n'avoient  point  aflez  de  courage  pour 
l'exécuter  :  il  mit  tout  en  ufage  pour 
les  appaifcr  ,  il  les  prit  du  côté  de 
J'honneur  ,  il  les  flata  du  retour  du 
^vaiffeau  qu'il  avoir  envoyé  ;  mais  rien 
ne  faifant  impreffion  fur  eux,  il  fut 
obligé  de  fe  rembarquer,  &  fortit  du 
pof  t  de  Id  Paz  le  1 4  die  Juillet,^  Il  s'ar« 
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rcta  quelc]ue  tenis  parmi  les  îles  voifi- 
nes, dans  Tincention  d'v  retourner,  en 
cas  que  la  belandre  arrivât  à  tems.  Ce 
vaifTeau ,  auflîrôt  après  Ton  arrivée  à 
Hiaqui .  avoit  cté  expédié  par  les  Mif* 
liounaires  avec  les  vivres  qu'il  écoit 
venu  chercher  ;  il  fit  voile ,  &  vint 
trois  fois  à  la  vue  de  la  Californie, 
fans  pouvoir  aborder,  le  mauvais  tems 
Tavant  obligé  de  retourner  à  Hiaquf. 
Quelques  pécheurs  lui  donnèrent  avis 
la  troiiîème  foii,  que  l'Amiral  s*étoic 
rendu  au  cap  de  Saint-Lucas,  &  il 
prit  la  même  route,  dans  Tefperance 
de  le  joindre,  L'Amiral  y  étant  arrivé  ; 
refolur  de  retourner  à  Cinaloa  pour  y 
prendre  des  provMons ,  &  dedefccn- 
dre  enfuite  dans  la  Californie  p?r  une 
plus  haute  latitude,  ayant  appris  que 
le  pays  étoit  nr^eilleur,  &  que  les  In- 
diens qui  rhabitoient ,  étoient  d'un 
caradlère  plus  fociable. 

Ayant  donc  vendu  à  Hiaqui  une 
grande  partie  de  (es  effets ,  &  mis  fa 
vaiflelle  &  fes  meubles  en  gage  pour 
avoir  de  quoi  achererdes  vivres ,  il  fit 
voile  une  féconde  fois  pour  la  Califor- 
nie ,  ôc  arriva  te  6  d'Oàobre  dans  une 


kSt  HîStOtRt  ' 

grande  baie ,  fîtuée  par  le  16'^  degré 
50  minutes  de  latitude,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Saint-Bruno,  parce* 
c|ue  c'etoitle  jour  de  la  fête  de  ce  Suint, 
Il  fut  le  même  jour  avec  trois  MilFion- 
naires  &  quelques  foldats  à  la  décou- 
verte de  l'eau  ,  &  iil  en  trouva  à  une 
demi-Jieue  de  diftance.  La  fituation  du 
terrein  lui  ayant  plu  ,  ^  les  Indiens 
lui  paroifTanc  d'un  caradere  doux  & 
fociable»  il  y  établit  le  troifième  jour 
une  garnifon  ,  &  fit  élever  une  Eglife 
&  quelques  huttes  :  il  renvoya  enfuite 
les  plus  petits  vailTeaux,  pour  lui  aller 
chercher  des  provifions ,  &  les  chargea 
de  lettres  pour  le  Viceroi  ,  par  Icf- 
quelles  il  lui  rendoic  compte  de  fon 
expédition ,  &  le  prioit  de  lui  envoyer 
de  l'argent  &  des  vivres  ;  ce  qui  lui 
ayant  été  accordé ,  il  prit  de  nouveau 
pefTefîion  de  la  Californie  au  nom  de 
Sa  Majeftc,  avec  les  cérémonies  uficées, 
aipli  qu'on  l'avoit  fait  plulieurs  fois 
avec  plus  de  pompe  que  d'utilité.  Ces 
cérémonies  finies  ,  il  partit  au  mois 
de  Décembre  1685  ^vec  les  iMiflîon- 
naires,  &  s'avança  avec  eux  dans  le 
pays    jufqu'au    25*^  degré  à  l'ouefti 
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traitant  tous  les  Indiens  qu'il  rencontra 
avec  beaucoup  d'amitié ,  &  les  invi- 
tant à  fe  rendre  dans  fa  garnifon.  Il 
pouffa  fon  fécond  voyage  plus  loin  , 
dans  le  deffein  de  fc  rendre  fur  la  côte 
oppofée,  qui  eft  fur  la  mer  du  fud. 
Après  trois  jours  de  marche  ,  ilsarri- 
vcient  à  une  montagne ,  qu'ils  furent 
obligés  de  monter  à  pied ,  avec  beau- 
coup de  peine  &  de  fatigue  ;  ils  trou- 
vèrent fur  fon  fommet  une  plaine  de 
plusieurs  lieues  d'étendue  ,  &  quel- 
ques rancherias  que  les  habitans  avoient 
abandonnées;  ils  furent  joints  près  d'un 
réfervoir  d'eau  de  pluie  par  dix-fept 
Indiens ,  qui  jettèrent  leurs  arcs  &  leurs 
flèches ,  pour  leur  marquer  qu'ils  n'a- 
voienf:  point  de  (Te  in  de  leur  nuirCrLes 
Miflîonnaires  >  qui  avoient  déjà  appris 
quelques  mots  de  leur  langue ,  les  com- 
plimentèrent ,  &  les  invitèrent  à  les 
fuivre  à  la  garnifon  de  Saint- Bruno  : 
ils  leur  demandèrent  la  diftance  qu'il 
y  avoit  de  l'endroit  où  ils  étoient  à  la 
mer  du  fud.  Ils  leur  dirent  que  non 
loin  de  là,  il  y  avoit  une  petite  riviè- 
re qui  s'y  jettoit.  Ils  pouffèrent  plus 
loin,  &  traverfcrent  un  pays  fort  rudç 
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de  pîufieurs  montagnes  cfcarpées  fans 
pouvoir  la  découvrir.  Suf  quoi  ils  re- 
tournèrent à  la  garnifon  ^  après  atroir" 
fait  an  voyage  de  cinquante  lieues ,  & 
quantité  de  détours  parmi  des  rochers 
&  des  précipices ,  fans  trouver  aucun 
chemin  frayé  ,  la  diftancc  d'une  mer  à 
Tautre  en  ligne  directe ,  étant  de  plus 
de  50  lieues. 

1/ A  mirai  employa  plus  d*un  an  à  ces 
différents  voyages  ;  &  les  Miffiontiaires 
mirent  ce  tems  là  à  profit  pour  appren- 
dre les  deux  langues  que  Ton  parle 
dans  ce  pays.  Lorfqu'ils  le^  fçurenc 
paflablement ,  ils  traduifirent  les  prin- 
cipaux articles  de  la  dofèrine  Chré- 
tienne; mais  ce  qui  les  embarraffale 
plus,  fut  de  trouver  des  mots  Indiens 
pour  exprimer  cet  article ,  il  eft  reffuf' 
cite  d'entre  les  morts  :  ils  furent  donc 
obligés  de  recoitrir  à  Tinvention  , 
dont  on  a  raifon  de  dire  qu'elle  eft 
la  fille  de  la  nécefîhé.  Voici ,  fiiivant 
la  lettre  du  Père  Kino  ,  à  fon  maître 
le  Pèr  Henry  Sherer.rexpédient  qu'ils 
trouvèrent  ;  ils  prirent  quelques  mou- 
ches ,  &  en  prèlence  des  Indiens  ,  ils 
ie&  tinreat  dans  l'eau  jufqu'à  ce  qu'el- 
les 
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les  paruflent  mortes  ;  ils  les  couvri- 
rent enfuite  de  cendre  ,  &  les  expofè- 
rent  au  foleil ,  ce  qui  les  fit  auflîtôt  revi- 


vre 


qu 


;.  Les  Indiens  en  parurent  li  étonnés , 
'ils  s 'écrièrent  ibimuhueite  !  iblmuhu" 
eite  !  Les  Pères  écrivirent  ces  mots ,  & 
s'en  fervirent  pour  défigner  la  réfur- 
redion  du  Sauveur  ,  de  même  que 
celle  des  morts  ,  n'en  ayant  point 
d'autres  pour  expliquer  nos  Myftères 
à  ces  peuples.  Ils  compofèrent  enfuite 
un  Cathéchifme  ,  &  s'appliquèrent 
tout  de  bon  à  l'inftruâiion  des  Indiens , 
&  furrout  des  enfans.  Ils  apprirent  bien- 
tôt ,  à  l'aide  de  quelques  expédiens , 
les  principaux  articles  de  la  Religion 
en  Indien  &  en  Efpagnol  ;  &  les  répé- 
toient  tous  les  jours  à  genoux  &  les 
mains  jointes ,  avec  les  Pères,  D'éco- 
liers qu'ils  étoient,  ils  devinrent  en 
peu  de  tems  les  maîtres  de  leurs  pa- 
rents &  de  leurs  amis  ;  &  quoique  d'un 
âge  naturellement  peu  propre  à  cet 
office  ,  ils  ne  laiiroient  pas  que  d'être 
d'excellents  Cathéchiftes  ;  fi  bien  qu'an 
bout  d'un  an',  il  y  eut  plus  de  quatre 
cens  adultes  en  état  de  recevoir  le  ba- 
derne. Cependant ,  les  Miffionnaires  ^ 
Tome  /•  X 
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qui  doutoient  touJQurs  du  fuccès  de 
certe  entreprife ,  n'en  batifolent  aucun 
qu'à  l'article  de  la  mort.  11  y  en  eut 
treize  ,  fuivant  le  Père  Kino  ,  qui  le 
furent  de  cette  manière ,  dont  trois 
échappèrent,  L'Amiral  les  emmena  du 
confentement  de  leurs  parens  ,  ôf  les 
confiai  l'Evéque  de  Quadalaxara,  qui 
les  reçut  avec  les  plus  grandes  marques 
d'affedion.  Les  Miiîlonnaires  étoient 
charniés  de  la  docilité  des  Indiens,  & 
du  p  ^nchant  qu'ils  avoient  à  embrafier 
le  Chrinianifme  ;  mais  il  s'en  falloit 
beaucoup  que  l'Amiral  trouvât  la  même 
(atisfadtion  dans  un  pays ,  dont  on  lui 
^avoit  fait  un  fi  grand  éloge  ;  l'expé- 
rience l'ayant  convaincu  qu'il  feroit 
difficile  de  former  un  établiflement 
dans  cet  endroit.  En  conféquence  ,  il 
donni  ordre  au  Capitaine  de  fon  der- 
pler  vaiiTeau  d'aller  reconnoître  la  côte 
du  côié  du  nord,  pour  voir  s'il  ne 
trouveroit  point  quelque  fituation  plu5 
commode.  Celui-ci  Te  rendit  chez  les 
Indiens  qui  pèchent  les  perles ,  les  lits 
qu'elles  forment  étant  plus  rares  dans 
cet  endroit  qu'^  la  Paz ,  ufant  de  toute 
la  diliget^ce  polîible  pq  jr  exécuter  cet 
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ordre  avec  la  dernière  pondualitê. 
Deux  raifons  l'y  obligèrent  :  l'une 
étoient  les  dépêches  qu'il  avoit  reçues 
du  Vice^Roi ,  lequel  lui  demandoit  un 
détail  de  fon  expédition  ,  &  l'autre 
une  repréfenration  de  la  part  des  fol* 
dat5  ,  ^  (ignée  de  leurs  noms  ,  dans 
laquelle  ils  lui  expofoient  leurs  travaux 
&  les  maladies  que  leur  avoit  çaufces , 
la  mauvaife  qualité  du  fol  &  du  cli-» 
mat.  Il  fit  donc  afiembler  les  Officiers 
&  les  Miffionnairçs  ,  &  les  pria  de 
dire  leur  fentiment.  La  plupart  des 
Officiers  étoient  dVis  que  l'on  quit- 
tât la  garnifon  de  Saint-Bruno,  comnie 
un  endroit  ftérile  &  mal-fain.  Les 
Miffionnaires  infiftoient  qu-on  y  reftât 
encore  quelque  tems ,  alléguant ,  que 
n'ayant  pas  plu  depuis  dix-huit  mois , 
il  écoit  impoffible  d'en  juger  pertinem- 
ment, Làdefliis,  l'Amiral  fit  favoir  ^u 
Viceroi  les  inftrudions  qu'il  avoit  don- 
nées ,  de  même  que  la  réfolutîon  qu'il 
avoit  prife.  Il  ^.ic  embarquer  les  mala- 
des ,  &  fe  rendit  avec  eux  à  Cinaloa , 
d'où  il  écrivit  au  Viceroi.  Après  avoir 
ravitaillé  fon  vaiffeau,  il  s'en  fut  à  la 
découverte  des  lits  de  perhs,  ôc  y 
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reftajufqu'aumois  de  Septembre  ïé8  5  J 
quêtant  dans  le  port  de  Saint-Ignace, 
il  apprit  la  réfoliition  qu'avoit  prife  le 
Viceroi  dans  un  Confeil  général.  Ce- 
lui-ci lui  ordonnoit  ,  vu  les  dépenfes 
qu'on  avoit  déjà  faites  ,  de  ne  faire 
aucun  établiflement  ailleurs ,  de  con« 
ferver  ce  qu'il  avoit  conquis ,  &  d'at- 
tendre le  réfultat  des  découvertes  que 
l'on  feroit  dar^s  la  fuite.  Le  Capitaine 
«'ayant  point  trouvé  ce  qu'il  cher- 
choit,  retourna  après  bien  de  fatigues  à 
Saint-Bruno.  L'Amiral  s'y  ctoic  rendu 
quelque  tems  auparavant  ;  mais  fes 
vivres  étant  venus  à  manquer  au  bout 
de  quelques  jours ,  voyant  qu'il  étoit 
împodibie  de  s'y  établir ,  il  fit  rembar- 
quer fes  geps ,  les  Millionnaires  &  les 
trois  Californiens ,  &  Te  rendit  au  porc 
<ie  Matançliel ,  d'où  il  écrivit  au  Vice-^ 
roi ,  pour  lui  donner  avis  de  fon  ar- 
mée,, Il  eut  ordre  de  repartir  aiiffitôt, 
&  d'aller  convoyer  le  vaifleau  des  Phi* 
iippines;  il  le  rencontra  heureufement 
le  troijîème  jour,  ôc  le  ramena  à  Aca» 
puleo ,  au  grand  fegrec  des  Coifaires 
Hollandois  ,  qui  lyttendoient  fur  1| 
côte  djîla  Nativité. 
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Il  fe  rendit  de-là  à  Mexico  ,  où  il 
fit  part  au  Viceroi  &  au  miniflcre  des 
obfervations  &  des  découvertes  qu'il 
avoit  faites ,  de  même  que  des  acci- 
dens  qui  lui  étoient  arrivés  dans  fon 
expédition  ,  dans  laquelle ,  indépen- 
damment des  trois  années  qu'on  y  em- 
ploya, on  dépenltadeux  cens  vingt- 
cinq  mille  écus  du  tréfor  royal.  Le 
Viceroi  fit  examiner  laffaire  dans  un 
Confeil  général  t'Ï)!!  ,  après  avoir  mû- 
rement pefé  toutes  les  difficultés ,  il 
fut  décidé ,  que  la  conquête  de  la  Ca- 
lifornie éroit  impraticable  de  la  ma- 
nière dont  on  s'y  étoit  pris ,  &  qu'on 
en  recommauderoit  la  redudion  à  la 
Socié'#  des  Jéfuites ,  moyennant  une 
fomme  qu'on  leur  payeroit  annuelle- 
ment fur  le  tréfor  royal.  Là-defTus  on 
tint  un  Confeil  le  ii  d'Avril  i685, 
dans  lequel  on  chargea  le  Tréforier  de 
l'Audience ,  l'Amiral  Otondo  &  le  Père 
Kino  ,  d'évaluer  les  fommes  qu'il  faii- 
droit  pour  cet  effet ,  avec  ordre  au 
premier  d'en  faire  la  propofition  au 
Père  Daniel  Angelo  Marras ,  Vice- 
Provincial  ,  le  Père  Barnabe  de  Soto , 
Provincial,  étant  abfent  &  employé  à 
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faire  fa  vifite.  Le  Tréforier  ayant  fait 
fon  offre ,  le  Père  Marras  aflembla  le 
Chapirre  ,  &  lui  répondit ,  que  la  So- 
ciété étoit  extrêmement  fenlible  aux 
marques  de  confiance  qu'on  lui  témoi- 
gnoit ,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  charger 
de  la  conduite  temporelle  de  cette 
expédition  ,  fur  le  pied  qu'on  la  lui 
propofoit;  mais  qu'elle  feroit  toujours 
prcte  à  fournir  les^iflîonnaives  dont 
on  auroit  befoin  ,ainfi  qu'elle  l'avoit 
déjà  fait  dans  les  expéditions  précé- 
dentes. Le  Tréforier  eut  ordre  de 
réitérer  fes  infiances,  mais  la  Société 
perliHa  dans  ù  première  refolution. 

Le  Confeil  étoit  tellement  perfuadc 
de  rimpoflibilité  de  cette  cciRciuête , 
qu'il  rejetta  la  proportion  que  lui  fit 
le  Capitaine  François  Luzenilla  de 
l'entreprendre  à  fes  dépens ,  moyen- 
nant une  petite  fomme  que  le  Roi 
lui  fournil  oit.  Cependant  la  difficulté 
ne  fit  que  1  allumer  l'ardeur  qu'on 
avoit  pour  cette  entreprife.  Les  mêmes 
motifs  de  politique  &  de  Religion 
fubfiftoient  ,  &  l'on  reçut  bientôt  or- 
dre de  la  Cour  d  Efpagne  de  l'entre- 
prendre, Après  avoir  exaéiement  calj 
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culé  la  dépenfe ,  on  trouva  qu'il  ne 
falloir  pas  moins  de  trente  mille  piaftres 
par  an  ,  le  Tréforier  afllirant  dans  Ton 
Mémoire  du  14e  de  Mars,  cju'il  avoic 
ménagé  la  chofe  avec  toute  l'économie 
poflîble,  Là-deffus  ,  on  donna-  ordre 
d'avancer  cette  fomme  à  l'Amiral 
Otondo  ,  pour  le  mettre  en  état  d'en- 
treprendre une  troifième  expédition» 
Il  fe  préparoit  à  la  faire ,  &:  Ton  ctoit 
fur  le  point  de  lui  compter  Targent 
qu'il  demandoit ,  lorfqu'on  rtçuc  des 
lettres  d'Efpagne ,  par  lefquelles  le 
Roi  demandoit  500000  piaftres  par 
voie  d'emprunt ,  de  même  que  la  Cé- 
dule  du  22  de  Décembre  i6S^  ,  or- 
donnant en  outre  que  l'on  fufpendît 
l'expédition  de  la  Caiifornie  pendant 
tout  le  tems  que  dureroît  la  gu^rrq 
avec  les  Tarrahumares.  Voilà  com- 
ment cette  expédition  fut  fufpendue  ; 
&  oiioique  la  révolte  des  Tarrahu- 
mares fût  bientôt  appaifée,  on  ne  penfa 
plus  à  conquérir  la  Californie  aux  dé- 
pens du  Roi.  I)  ert  vrai  qu'en  1694» 
on  permit  au  Capitaine  François  lia- 
marra  d'y  faire  une  defcente  à  fes  pro- 
pres frais.  Il  ne  fut  pas  pLis  heureux 
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que  fes  prédecefTeurs ,  &  rapporta  à 
fon  retour ,  que  les  Indiens  de  Saint- 
Bruno  ,  de  même  que  leurs  voiHns , 
infîftoient  à  ce  qu'on  leur  envoyât  les 
Miffionnaiies  qu'on  leur  avoit  promis. 
Telle  fut  riffue  de  tant  d'expéditions, 
qui  pendant  près  de  deux  fiècles  coû- 
tèrent des  fommes  immenfes  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne, 
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TROISIEME  PARTIE. 

Réduciion  de  la  Californie  par  Us  Jéfuitcs  ; 

&  la  conduite  qiCils  y  ont  tenue 
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SECTION     I. 

arrivée  du  Pire  Jean  Marie  de  Salvoi^^ 

Tîerra  dans  la  Californie , 

Van   I  G()y, 

Î^S^S^  N  a  vu  l'ardeur  avec  laquelle 
on  pourfuivit  la  conquête 
de    la  Californie    pendant 


o 

— sBfc— ?î  deux  fiècles  ,  depuis  1 1  dé- 
couverte &  la  conquête  de  la  Nou- 
yelle-Efpagne ,  de  même  que  le  pe;^ 
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de  profit  que  Ton  tira  de  certe  longue 
fuite  d'expéditions.  Ferdinand  Correz 
y  employa  plufieurs  fois  toutes  les 
forces  qu'il  fut  en  état  de  lever.  Son 
exemple  excita  quantité  de  particuliers 
à  l'entreprendre  ;  des  Gouverneurs  ^ 
des  Amiraux  ,  &  des  Vicerois  y  em- 
ployèrent leur  bien.  Les  Rois  d'Efpa- 
gne  eux-mêmes  s'en  chargèrent  :  de 
quel  fut  le  réfuitat  de  ces  dépenfes  im- 
menfes  &  de  ces  efforts  prodigieux  ? 
qu'on  abandonna  la  redudion  de  certe 

Eéninfule  comme  abfolument  impoflî- 
le.  Elle  étoic  telle  en  effet  par  les 
moyens  dont  les  hommes  ont  accou- 
tumé de  fe  fervir ,  mais  non  point  par 
ceux  que  Dieu  choilic  lui-même.  Les 
hommes  fondoient  le  fucccs  de  cette 
entreprife  fur  leurs  armes  &  fur  leur 
puifiance  :  mais  c'étoit  la  volonté  da 
Ciel  qu'on  la  dût  à  la  douceur  &  à  la 
politeffe  de  fes  Mln'iftres,  à  l'humilia- 
tion de  (a  Croix  ,  &  à  la  puiffance  de 
fa  parole.  Dieu  fembloit  attendre  que 
les  hommes  reconnuffent  leur  foiblefle, 
pour  déployer  la  force  de  fon  bras 
tout-puiflant ,  &  pour  confondre  l'or- 
gueil du  monde ,  par  le  moyen  des 
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plus  foibles  inflrumens.  Peut-être  n'a- 
t-il  pas  voulu  favorifer  les  premières 
expéditions  que  l'on  fît  dans  la  Cali- 
fornie ,  parce  qu'elles  n'avoient  pour 
objet  que  ics  biens  temporels ,  &  que 
la  Religion  a'ctoic  qu'un  motif  accef- 
foire.  Il  les  a  au  contraire  bénies  lorf- 
qu*on  a  eu  plutôt  en  vue  Ton  royaume 
que  les  avantages  que  la  monarchie 
pouvoit  en  retirer.  Les  Conférences 
de  Mexico  rompues  ,  &  le  Roi  ayant 
d<^fendu  que  l'on  fît  d'autres  expédi- 
tions dans  la  Californie ,  les  Religieux 
qui  avoient  accompagnérAmiral  Oton- 
do  ,  furent  envoyés  dans  d'autres  mif- 
fions ,  ce  qui  ne  les  empêcha  point  de 
foupirer  après  la  moiflon  abondante 
qu'ils  avoient  vue  dans  cette  contrée  , 
&  qui  ne  demandoit  plus  pour  être 
cueillie  que  la  faulx  de  l'Evangile.  Le 
Père  Eukbe  François  Kino  avoit  cette 
conquête  d'autant  plus  à  cœur,  qu'elle 
lui  paroifToit  moins  difficile  qu'aux  au- 
tres. Ce  Religieux  ,  pour  accomplir 
un  VŒU  qu'il  fit  à  l'article  de  la  more 
à  Saint  François-Xavier  ,  avoit  quitté 
la  chaire  de  Profefleur  en  Mathéma- 
tiques à  Ingoldfiadc,  où  la  Maifon 
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Eledoraie  de  Bavière  rhonoroitd*ur(e 
âfFedion  toute  particulière ,  &  s'étoic 
rendu  en  Amérique.  11  s'étoit  propofé 
ce  faint  Apôtre  pour  modèle ,  &  il 
l'inîita  dans  fes  vertus ,  de  même  cjue 
dans  toutes  les  autres  qualités  de  fon 
efprit  fcraphique.  II  avoit  un  courage 
proportionné  aux  plus  hautes  entre- 
prifes  ,  un  zèle  infatigable  pour  IV 
Vancement  de  la  Religion.  Son  efprit 
s*accommodoic  à  toutes  les  circonftan- 
ces  ,    &  quelques  fâcfieufes  qu'elles 
fufTent ,  il  trouvoit  des  rèffources  que 
les  autres  ignofent.   La  connoifTance 
qu'il  avoit  acquife  des  fciences  lui  four- 
nifToit  quantité  d'expédiens ,  donc   il 
fçavoit  tirer  parti  dans  l'occaiion.    Sa 
douceur  &  fa  générofîté  lui  donnoient 
un  afcendant  abfolu  fur  l'efprit  de  tous 
ceux  qui   le  fréquentoient  ,  fans  en 
excepter  même  les  Sauvages ,  dont  il 
avoit  fçu  gagner  la  confiance  par  fes 
manières  douces  &  polies.  C'étoit-là 
rhomme  qu'il  falloit  pour  la  conquête 
de  la  Californie,  Cependan%  quoiqu'il 
Teûc  confeillée ,  &  même  appuyée  de 
tout  fon  pouvoir ,  il  plut  au  Ciel  de 
irhoifir  une  autre  perfonne  ,  dont  les 
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bonnes  qualités  n'ctoient  en  rien  in- 
férieures aux  Tiennes.  Le  Père  Kino 
demanda  les  midlons  de  Sonora,  qui 
eft  une  province  contiguë  à  laCalifor-i- 
nie ,  dans  le  deflein  d'y  paflTer  &  de 
la  réduire  dans  la  fuite  du  rems. 

Dans  cette  vue,  il  partit  de  Mexico 
le  20  d'Odobre  16S6 ,  &  parcourut 
le   pays ,  pour  engager  les  Miffion- 
naires  Jéfuites  à  le  féconder  dans  une 
entreprife  auflî  glorieufe.  Il  avoit  de- 
mandé au  Père  Général  la  permiflîoa 
de  faire  ce  voyage.  Les  Pères  François- 
Marie  Piccolo  ,   &  François  -  Xavier 
Saeta,  qui  peu  de  tems  après  eurent 
le  bonheur  de  foufFrir  le  martyre  à  Pi- 
meria ,  l'avoient  au(fi  demandée.  Vers 
ce  tems-là ,  le  Père  Jean  Marie  Salva- 
Tierra  ,  qui  pendant  plulieurs  années 
s'étoit  diuingué  par  fa  miflion  dans  la 
province  de  Tarrahumara,  revint  en 
qualité  de  Vifiteur  dans  les  mi(fion$ 
de  Cinaloa  &  de  Sonora.  Le  Père  Kino 
le  rencontra  dans  ce  dernier  gouver- 
ijement  ,  comme  il  entroit  d^ns  le? 
miflîons   de    Pimeri^  ,  contrée  adj^-r 
eente  aux  Apacheç  idolâtres ,  à  la  côn-f 
jrerfîon  defquels  il  trayajlUoit  avec  ifn[ 
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fuccès  égal  à  Ton  aflîduiré  &  à  fes  tra- 
vaux. Le  Père  Salva-Tierra croit  l'hom- 
me  le  plus  propre  à  cette  tâche.  On 
trouvoit  en  Jui  Iç  même  zèle ,  la  même 
douceur  &C  h  même  bonté  que  dans 
le  Père  K-ino,  Dieu ,  qui  Tavoit  choilî 
pour  çtre  l'Apôtre  de  la  Californie, 
î'avoit  doué  de  tous  les  talens  nécef- 
faires  pour  cet  emploi  important,  il 
étoit  d'un  tempérament  fort  de  ro- 
bufte ,  ^  par  conféquent  très-propre 
à  fupporter  le  travail  &  la  fatigue.  Son 
jugement  &  fa  prudence  lui  avoient 
mérité  l'approbation  unanime  de  la 
Société  ,  ^  l'avoient  élevé  au  pofte 
important  qu'il  avoit  occupé.  Adroit 
&  inlinuant  dans  la  converfation  ,  il 
îavoit  toute  l'intrépidité  &  toute  la  ré- 
folution  nécelTaires  pour  la  conduite 
des  grandes  entreprifes.  11  étoit  gé- 
néralernenr  eftimé  par  fa  fagefle  &  fes 
talens ,  &  furtout  par  fes  vertus  mo^ 
raies  de  chrétiennes.  Tel  fut  l'homme 
que  Dieu  choific  pour  porter  l'Evan- 
gile chez  les  malheureux  Californiens, 
Pendant  le  tems  que  dura  fa  vifite,  le 
Père  Kino  l'inflruifit  de  la  bonne  dif- 
ppfuÏQn  de  ces  peuples  à  embrafler 
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le  Chriftianifme ,  de  même  que  des 
moyens  qu'il  convenoit  d'employer 
pour  réuÀir  dans  une  eqtreprire ,  qui 
avoit  coûté  tant  de  peines  &  de  trjt-» 
vaux  pendant  deux  fiècles  Ils  ne  par- 
loient  d'autre  chofe  dans  leur  voyage, 
c*étoit-là  le  fujet  de  tous  leurs  entre-^ 
tiens  ;  &  le  Père  Kino  écrit  ,  qu'il  fut 
tellement  touché  du  zèle  duPère  Jean^ 
Marie  de  Salva-Tierra  ,  qu'il  réfolut 
de  mettre  tout  en  ufage  pour  qu'on 
l'envoyât  dans  U  Californie, 

Le  Père  Salva-Tierra  s'y  rendit  l'an- 
née fuivante.   Je  n'entrerai  point  ici 
dans  le  détail  des  fervices  extraordi- 
naires   qu'il  rendit ,  &   auxquels   on 
dut  l'exécution  de  ce  projet,  11  fuffira 
de  dire  que  la  Société  s'y  oppofoit  ^ 
Ôc  que  trois  Provinciaux ,  favoir ,  Am- 
broife  Oddon  ,  Diego  Almonacir ,  & 
Jean  de  Palacios ,  lui  refuftrent  fuc- 
celîivement  la  permiffion  de  s'y  rendre , 
regardant  l'entreprife  comme  impolîî- 
ble.  L'Audience  de  Guadalaxara  de  le 
Viceroi  s'y  oppoferent  aufïî ,  le  tréfor 
étant  épuifé ,  &  î'afFaire  d'Otondo  en- 
core récente.  Enfin  ,  la  Cour  de  M51- 
drid  même  s-y  oppofe  malgré  ks  x^-^ 
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préfentations  que  le  Père  Salva-Tierra 
fit  à  Sa  Majcfté  par  l'entremife  de  fon 
Confeil  des  Indes.  En  un  mot  ,  tout 
le  monde  s'oppofa  aux  defleios  de  ce 
bon  Religieux.  Les  difficultés  paroifv 
fant  enfin  levées ,  Içs  Pères  Salva-Tier- 
r.a  Çc  Kino  fe  rendirent  à  Mexico  le  S 
de  Janvier  1 6^6^  l'un  de  Guadalaxara, 
^  l'autre  du  centre  de  la  province  de 
Pimeria ,  laquelle  eft  éloignée  de  plus 
^e  5Q0  lieues  de  la  Capitale.  Ils  de- 
mandèrent tous  deux  la  permi(îioa 
d'aller  dans  la  Californie ,  &  le  Père 
Kino ,  celle  de  prendre  quelques  Mit 
:ponnaires  de  plus ,  pour  l'aider  à  fe- 
lîier  le  grain  de  l'Evangile  chez  les 
Nations  qu'il  avoit  vifitées  dans  cecie 
province  éloignée.  Leurs  reprifen ta- 
rions n'aboutirent  à  rien  ,  <k  ils  furent 
obliges  de  s'en  retourner,  l'un  à  fa 
rnilîion  de  los  Pinos,  &  l'autre  chez 
fes  novices  de  Tepotzotlan. 

Le  Père  Salva-Tierra  ne  fe  rebuta 
point ,  &  demanda  une  féconde  fois 
eu  Père  Général  la  permilîion  d'entre- 
prendre fette  million.  Ce  pofle  étoic 
^alors  occupé  par  Iç  Père  T  yr(o  Gon-» 
j^çiles  4ç  .S^nta-j|Ila ,  ()ont  le  feyoir  &: 
In 
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es  écrits  ont  fait  honneur  à  l'Univer- 
fitéde  Salamanque,  &  dont  les  mifFions 
qui  embraffenr  tout  le  royaume,  onc 
procuré  des  avantages  infinis.  II  tra- 
vailla avec  fuccès  à  la  converfion  des 
Maures  ,  il  protégea  les  miflTions  de 
tout  fon  pouvoir  ,  &  arriva  en  Améri- 
que affez  à  tems  pour  foulager  le  Père 
Salva-Tierra ,  en  cas  que  le  Confeil 
de  Mexico  approuvât  la  conquête  de 
la  Californie  ,  &  la  jug.ilt  poiïïble. 
Cette  permilîion  arriva  auflitot  après 
que  le  Père  eut  quitté  Mexico  ,  & 
après  bien  de  longues  oppositions ,  fes 
Supérieurs  confentirent  à  ce  qu'il  fît 
des  nouveaux  préparatifs  pour  cette 
entreprife.  L'Audience  de  Guadala- 
xara  vit  alors  les  chofes  dans  un  jour 
diflérent ,  &  entra  dans  C:s  vues  avec 
tant  de  vigueur  ,  qiie  le  Solliciteur 
Don  Jofeph  de  Miranda  Villizan  »  de- 
vint fon  ami  le  plus  zèle  ,  Ôc  le  féconda 
de  tout  fon  pouvoir.  ,^elui-ci  préfenta 
le  i^  de  Juillet  16^6  une  requête  à 
l'Audience  ,  pour  l'engager  à  favorifer 
cette  expédition  ,  &  en  conféquence  , 
on  écrivit  au  Viceroi  pour  la  lui  re- 
commander. Il  eft  vrai  qu'il  reftoit  en; 
Tome,   /,  A  a 
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core  bien  des  difficultés ,  mais  elles 
ne  fureiT  pas  affcz  fortes  pour  ébranler 
le  l'ère  Salva-Tiena. 

Ce  Ueligieux  fe  rendit  au  commen- 
cement de  l'année  i  ^97  de  Tepotzot- 
Jai  à  vlexico,  avec  un  plein- pouvoir 
des  Supérieurs  de  Ton  Ordre  de  faire 
ies  colleâ-es  néceiTaires  pour  commen- 
cer une  t  ntreprife ,  à  laquel  e  les  flotes 
&  les  tréfors  du  Roi  n'av oient  point 
fuffis.  fl  y  trouva  1j  Père  Jean  Ugarte, 
ProrefTeur  de  Philofophie  dans  ce  Col- 
lège. Ce  Religieux  avoir  cette  con- 
«jucte  fort  à  cœur ,  &  pofTédoit  entr'aU' 
très  talents,  celui  de  favoir  mén  iger 
les  affaires ,  &  de  les  conduire  à  \\\\q 
heureufe  fin.  Mais  comme  on  ne  pou- 
voit  entreprendre  la  conquête  de  la 
Californie,  fans  avoir  un  Agent  à  Me- 
xico ,  aflez  prud^t  pour  lever  les  dif- 
ficulrés  quipouvoient  furvenir,  &pour 
fournir  à  tems  les  fecours  dont  on  auroit 
befoin  ,  le  Père  ff garte  fe  chargea  de 
cet  emploi ,  &  s'en  acquita  avec  tant 
de  foin  ,  que  fans  cefler  de  faire  ia  ré- 
sidence à  Mexico,  il  afTura  le  fuccès 
de  l'cxpédirion  du  Père  Salva-ïierra 
dan^  la  Californie, 
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Quelque  tems  après.  Don  Alonfo 
Davalos  5  Comre  de  Mira-Vallcz,  & 
Don  Mathieu  Fernandez  de  la  Cruz , 
Marquis  de  Buena-Vifta ,  promirent 
à  la  Société  deux  mille  écus  d'Alle- 
magne ,  îefquels  joints  aux  libéralités 
des  autres  bieniaireurs ,  montèrent  à 
quinze  mille.  Don  Pedro  de  la  Sierpe  , 
Tréforier  d'Acapuko  ,  offiit  de  leur 
pveter  une  galiote  pour  les  tranfpor- 
ter  ,  &  leur  fit  piéfent  d'une  barque 
longue.  Mais  comme  on  ne  pouvoit 
compter  fur  cette  conquête  ,  faute  de 
fonds  qui  purent  produire  un  revenu 
annuel ,  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  des  Douleurs  de  Mexico  ,  fon- 
dée dans  le  Collège  de  Saint-Pierre 
&  Saint- Paul,  donna  8000  écus  pour 
fonder  une  miflion,  auxquels  elle  ea 
ajouta  dans  la  fuite  deux  mille  de  plus , 
ayant  calculé  .[u'il  falloitau  moins  cinq 
cens  écus  de  revenu  à  chaque  milHoti 
pour  fublifter  ,  vu  l'éloignemenc  du. 
pays ,  &  le  peu  de  fecours  qu'on  y 
troiivoit.  En  outre,  Don  Juan  Gava* 
leto  y  Ozio  ,  Prêtre  de  la  ville  de 
Queetavo  5c  Commiffaire  de  rin(|ui- 
liîioii ,  homme  extrêmement  riche  Se 
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généreux,  fournit  vingt  mille'  écus 
pour  fonder  deux  autres  miflions  ,  & 
promit  au  Père  Salva-Tierra  de  faire 
honneur  à  toutes  les  lettres-de-change 
qu'il  tireroit  fur  lui.  Ces  heureux  com- 
mencemens  encouragèrent  les  Pères  à 
demander  la  permiffion  au  Viceroi , 
Comte  de  Motezuma  ,  Gentilhomme, 
dont  la  Nouvelle  Efpagne  ne  perdra 
jamais  le  fouvenir.  Le  Père  Provincial, 
Jean  de  Palacios ,  lui  préfenta  à  ce  fu- 
jet  un  Mémoire  fort  élégant  &  très  ju- 
dicieux. Il  rencontra  de  grandes  diffi- 
cultés dans  le  Confeil,  mais  après  dif- 
férentes repréfentations,  voyant  qu'on 
ne  demandoit  rien  au  Roi ,  à  qui  l'ex-» 
pédition  de  l'Amiral  Otondo  avoit 
coûté  deux  cens  vingt-cinq  mille  qua- 
tre cens  piaftreîj ,  on  la  lui  accorda  le 
5  de  Février  162.J,  Par  l'ordre  qu'on 
expédia  au  Père  Jean-Marie  de  Salva- 
Tierra  ,  on  lui  permettoit ,  de  même 
qu'au  Père  Kino,  &  on  l'autorifoic  à 
fe  tranfporter  dans  la  Californie  à 
deux  conditions  :  l'une  de  ne  rien  dé- 
grader de  ce  qui  appartenoit  à  la  Cou- 
ronne ,  &  de  ne  rien  prendre  au  tré- 
for  royal,  fans  un  ordre  exprès  du 
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Roi  ;  &  la  fecoide  ,  de  prdndre  poiïef* 
fjon  du  p.iys  au  nom  de  Sa  Majefté, 
On  leur  donnoic  pouvoir  de  lever  des 
foldats  à  leurs  dépens ,  pour  la  garde 
de  leurs  perfonnes  ;  de  nommer  un 
Commandant,  &  de  le  congéaier  de 
iréme  que  les  foldats ,  en  en  donnant 
avis  au  Viceroi.  Ils  jouifToient  des 
immunités  ordinaires,  Se  des  mêmes 
prérogatives  que  s'ils  avoient  fervi  en 
tems  de  guerre.  Enfin  ,  on  permettoit 
aux  Pères  de  nommer  telles  perfonnes 
qu'ils  jugeroient  à  propos ,  pour  admi- 
niftrer  la  julHce  dans  le  pays  nouvelle* 
ment  conquis.  )..e  Père  Salva  -Ticrra  , 
ayant  ainfi  obtenu  ce  qu'il  demandoit , 
fe  hâta  de  quitter  Mexico  ,  &  après 
avoir  laifle  au  Père  Ugarte  le  (oin  de 
lever  les  colledes  &  les  contributions , 
&  de  les  lui  faire  tenir  à  Hiaqui  par  la 
voie  d'Acapuico  ,  il  partit  le  7  de  Fé- 
vrier ,  emportant  avec  lui  le  Cathé- 
chifme  &  les  papiers  du  Père  Copart. 
Etant  arrivé  à  Tepotzotlan  ,  il  prit 
congé  de  fes  Novices ,  &  fe  rendit  à 
Guadalaxa.a  pour  conférer  avec  l'Au- 
dience &  fon  ami  Miranda  fur  les 
moyens   qu'il  convenoit   d'employer 
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dans  cette  expédition.  De  là ,  il  revînt 
à  Cinaloa ,  pour  y  donner  les  ordres 
nécelTaires  ,  &  y  prendre  les  deux  Ca- 
liforniens que  rÂmiral  Orondo  avoic 
emmenés  avec  lui;  mais  il  ne  put  les 
trouver.  Ils  viv  ient  encore,  mais  un 
habitant  qui  les  empL  voit  dans  fa 
ferme ,  tut  aflez  avare  pour  le  cacher  ; 
ce  qui  lui  fit  un  tor»-  coniidérable» 
Il  envoya  chercl^er  le  Pcrc  Kino  ,  & 
en  attendant  fon  a' rivée  ,  il  fit  un 
voyage  dans  les  montagnes  de  China:- 

fias ,  p.)ur  vibrer  fa  première  réfidence, 
1  vint  luojU'à  Sierra  de  1  arahumara, 
&  comme  il  s'en  ;e  ournoit ,  très-fatif- 
lait  de  Tctat  da  iS  lequelU  avoit  trouvé 
ces  Communautés  naiiïantes,  il  apprit 
la  révolte  des  Indiens  du  haut  Tara- 
humara.  Alla-  me  du  danger  que  cou- 
roient  les  Midio  naires ,  Nicolas  de 
Prado  &  Martin  de  Vinavides  qui  y 
/rtoicnt ,  &  qui  n'avoient  d'autre  de- 
fenfe  que  la  fiiélité  des  nouveaux  con- 
vertis ,  il  vola  à  leur  fecouts,  &  cou- 
rut avec  eux  m' lie  dangers  de  Li  part 
des  apoftats ,  jufqu'à  l'arrivée  des  Irf- 
pagnols  qui  étoie;t  dans  la  garni(on 
voiline,  II  y  refta  jufquàla  mi-Août, 
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&  apprit  à  fon  retour ,  que  la  ga- 
liote  niouilloît  depuis  quelque  tems 
à  Hiaqui  ,  ce  qui  Tobligea  de  s'y 
rendre  en  toute  diligence.  Le  Capi- 
taine Jean  -  Antoine  Romero  de  la 
Sierpe  lui  raconta  qu'il  avoit  ctc  fepc 
mois  à  faire  ce  trajet ,  qu'il  avoit  couru 
plulieuis  danger.v,  &  que  fon  équipage 
avoit  été  fur  le  point  de  fe  révolter , 
loifqu'il  avoit  fçu  qu'il  n'alloit  point 
dans  la  Califo'nie  pour  y  pécher  des 
perles  ,  cc;mme  il  fe  l'etoit  d'abord 
imaginé.  Il  refta  deux  mois  dan»^  ce 
port  ,  rant  pour  y  prendre  des  provi- 
jTîons ,  celles  qu'on  avoit  apportées  de 
la  Nouvelle  Galice  ,  étant  gâtéts,  que 
pour  aTendre  quelques  foldats  qu'on 
lui  avoit  oftert ,  &  le  Fère  Kino  qu'il 
avoit  (^ivoyé  chercher,  l.a  révolte  des 
Tarahumares  fut  caufe  que  ks  foldats 
ne  purent  le  joindre.  Le  Père  Kino 
partit  fur  le  champ  mais  il  fut  arrêté 
en  ch  .min  par  le  Père  Vifireur  Horatio  ' 
Police  ,  &  Don  Domingo  Gironza  Pé- 
tris de  Oufar ,  premier  Magiftrat  de 
la  province  de  Sonora ,  lefv.uels  crai- 
gnoien-  que  la  révolte  ne  fe  commu- 
niquât aux  autres  nations ,  de  manièie 
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qu'en  nomma  en  fa  place  le  Père  Fran- 
çois-Marie Piccolo,  Le  Père  Salva- 
Tierra  ,  appréhendant  quelques  nou- 
veaux délais ,  réfolut  de  fe  rendre  dans 
la  Californie  &  de  ne  point  l'attendre  ; 
&  en  conféquence  ,  il  partit  du  port 
d'Hiaqui  le  lo  d'0(5lobre  1697  ,  fous 
l'efcorte  de  cinq  foldats  ,  dont  les 
Commandans  étoient ,  Don  Louis  de 
Torres  Tortolcro  ,  Enfeigne,  &  pre- 
mier Capitaine  de  la  garnifon  de  Ca- 
lifornie, Don  Eftevan  Rodriguez  Lo- 
renzo  ,  qui  (ervit  dans  la  fuite  pendant 
plufieurs  années  en  qua'ité  de  Capi- 
taine ,  Barthelemi  de  Robles  Figueroa , 
créole ,  natif  de  la  province  de  Gua- 
dalaxara  ,  Jean  Caravana  ,  matelot 
maltois  ,  Nicolas  Marques ,  licilien , 
&  Jean  ,  mulâtre  ,  péruviei^.  Il  y 
avoit  en  outre  trois  Indiens ,  favoir , 
François  de  Tepahui  ,  de  Cinaloa  , 
Alonfo  de  Guyavas  ,  de  Sonora ,  (S^ 
Sébaftien  ,  de  Guadalaxara. 

Le  jour  marqué  ci-deflus ,  le  Père 
s'embarqua  fur  fa  galiote  avec  fa  petite 
efcorte ,  accompagne  de  la  barque, 
dont  il  ne  tarda  pas  d'avoir  befoin  ; 
car  à  peine  la  galiote  fut  elle  à  demi- 
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Keuedu  port,  qu'elle  fut  jettée  à  terro 
par  un  coup  de  vent ,  &  s'engrava  dan» 
le  fable  ,  de  forte  qu'on  la  crut  perdu© 
fans  reflburce.  Cependant ,  à  l'aide  de 
la  barque .&  des  matelots  qui  la  mon- 
toient ,  on  la  remit  à  flot,  &  l'on  fortic 
de  ce  mauvais  pas.   Ils  abordèrent  lo 
troifième  jour  dans  la  Californie ,  mais 
la  barque  s'étant  féparée  ,  &  ne  fça- 
chant  fur  quelle  côte  toucher  ,  ils  en- 
trèrent dans  la  baie  de  la  Conception  , 
laquelle  efl  à   30  lieues  au  nord  doi 
Lorette.   Ils  reconnurent  auflfi  la  baie 
de   Saint-Bruno  ,  où  Otondo   avoit 
campé,  mais  voyant  qu'elle  étoit  tro^ 
éloignée  de  la  mer  ,  ^  qu'on  n'y  trou- 
voit  que  de  l'eau  faumâtre,  ils  l'aban- 
donnèrent ,  d'autant  plus   que  Juati 
Antonio  Romero  de  la  Sierpe  ,  Capi-» 
taine  de  la  galiote  ,   s'offrit  de  leur 
montrer  un  endroit  plus  convenable  , 
qu'il  avoit  vu  dans  l'expédition  d'O-^ 
tondo.  Cet  endroit  étoit  dans  la  baie 
de  Saint-Denys ,  dix  lieues  au  midi 
de  Saint-Bruno  ,  où  la  côte  forme  une 
efpèce  de  croiflant  ,  dont  la  largeur 
tfune  pointe  à  l'autre  eft  d'environ  cincj 
lieues.    Les   environs  font  couverts 
Tomcl,  Bb 
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ij'jirbres  &  de  verdure ,  &  l'on  trouv« 
^  peu  dp  diftance  du  rivage  ,  une  quan- 
tité fuffifante  d'eau  douce.  Ils  dcbar- 
auèrept  dans  cet  endroit  le  famcdi  19 
'Q(5lobre,  &  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  joie  &  d'apiitié  par  plus  de 
jo  Indiens  de  la  Comn^unau.té  voi- 
fine  9  outre  ceux  de  Saint-Bruno.  On 
fhoilit  pour  camper,  un  terrein  con- 
venable près  d'une  foufcc  d'eau  douce^ 
^  environ  unç  lieue  &  demie  de  la 
iÇÔte  »  d>c  l'on  débarqua  les  vivres ,  les 
animaux  &  le  bagage.  Le  Pçre ,  quoi- 
qu'à  la  tête  de  l'expédition  ,  fut  le 
prçmier  à  les  charger  fyr  fop  dos.  On 
iTOnftruifit  des  barraque?  pour  la  gar~ 
pifon ,  on  les  environna  d'une  ligne 
dç  circonvaUtion  ,  &  I'qïi  ^lefT^  au 
centre  une  tente  pouj*  fervir  de  ch^-- 
pçlle.  On  planta  devant  un  Cîucifix, 
couronné  d'une  guirlande  de  fleurs, 
ëc  après  que  tout  fuf  difpofé  d'une 
fpanicre  convenable  >  on  fut  chercher 
è  bord  de  la  galioie  l'image  de  Notre- 
Osme  de  Lorçtte,  Patrone  de  la  çon» 
quête  ,  èç  on  la  plaça  d^ns  la  chapelle 
^yçp  beaucoup  de  folemnité.  Immé- 
4^te;?jent  après,  fayoir^  Jç  ij  çl'pfç 
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tobre  de  la  mcme  annce  1 697  .  on  prit 
poffeflîon  du  pays  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefté.  Ccia  fait ,  le  Père  Salva-Tierra 
s*applîc]ua  à  apprendre  la  langue  des 
Indiens  &  à  les  inftruire ,  deftinant  cer- 
taines heures  réglées  à  cet  exercice» 
Ceux-ci  fe  rendoient  chez  Jui,  &  rc- 
pctoient  les  prières  &  les  articles  du 
Cathcchifnie  qu'il  leur  avoit  lus  ,  avec 
le  fecours  des  papiers  d\i  Pèrç  Copai  t  ^ 
enfuite  de  quoi  le  Père  écrivoit  leur 
difcours  ,   pour  fe  mettre  mieux  au 
fait  de  leur  langue.  Il  s'entretenoit  fou- 
vent  avec  eux ,  de  m^me  qu'avec  le? 
autres  Indie>ns ,  pour  corriger  les  fau- 
tes qu'il  pouvoit  commettre  dans  les 
mots  ^  la  prononcicition.  11  employai 
divers  expédiens  pour  fç  n^ettre  plus 
promptement  en  état  d'inflruire  les  en- 
fans  .en  Elpagnol ,  niais  ceux-ci ,  de 
même  que  les  adultes ,  fe  mocquoient 
fouvent  de  fa  mauvaife  prononciation  , 
d'une  manière  fine  &  fpirituelle.    La 
leçon  finie  ,  il  diftribuoit  à  ceux  qui 
avoient  alîifté  aux  exercices  une  portion 
de  pazoli  01;  de  maiz  cuit  dans  leau* 
j^ç  fuis  peifuade  que  quantité  (de  gen^ 
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regarderont  ces  particularités  commer 
triviales  &  indignes  d'avoir  place  dans 
un  ouvrage  tel  que  celui-ci;  mais  je 
prie  le  ledeur  de  les  pefcr  dans  la  ba- 
lance de  la  raifon,  Q^'^^  coniidère  lui^ 
jnême  ,    quel   fpeétacle  agréable  ce 
doit   être,   même   pour  la  Divinité, 
de  voir  un  homme  qui  eût  pu  acquérir 
une  fortune  confidérable  dans  les  emr» 
plois  féculiers ,  èç  qui  avoit  vécu  juf- 
qu'à  Icrs  pailiblement  ^  avec  honneur 
dans  Fordro  qu'il  avoit  embralfé ,  fe 
bannir  voIontaireiBcnt  de  fa  patrie  ^ 
du  fein  de  fes  parens  pour  aller  dans 
l'Amérique,   Qu'après  y  être  arrivé  , 
il  fe  démet  de  fes  emplois ,  &  renonce 
|t  la  yie  paifîble  qu'il  menoit ,  pour 
t'expofer  à  rnille  trayaux  &  à  une  in* 
jfinijté   de  fatigues  ^  vivant  parmi  le^ 
§auyages  ,  toujours  en  danger  de  pé- 
irip  ,   fans  aufre  motif  que  celui  de 
<5Qnyerçir  les  Indiens.     Que   chacun 
fe   (den^ande   à   foi-pnême  ,    ii    pour 
tous   les  biens  du  monde  ,   il  feroic 
capable  de  prendre  une  pa  eille  ré? 
folution  ?  il  recoîinoîtra  bientôt  l'im- 
poircançf  &i  la  dignité  que  ces  aç: 
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tiOQS ,  iî  méprifables  en  apparen;:^ 
aux  yeux  des  homme? ,  reçoivent  de 
la  fublimité  des  m^^xis  qui  lès  dic- 
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Diffcrens  incidens  arrivés  jufquà  Pentrie 
du  Père  Frariçois-Marie  Piccolo  dans 
la  Californie, 

\^  ETTE  petite  garnifon  crablie,  le 
Père  Salva-Tierra  envoya  la  galiote  à 
la  rivière  d'Hiaqui,  pour  aller  cher- 
cher le  Père  Piccolo,  Les  foldats  & 
les  provilions  cjui  y  étoient ,  ordon- 
nant au  Capitaine  de  voir  ,  chemin 
faifant ,  s'il  ne  renconireroit  point  'a 
barque  longue.  La  galiote  partit  ûq 
Saint -Denys  ^le  16  d'Oftobre,  &  le 
Père  reftâ  à  la  garnifon  ,  faifant  les 
-fondions,  non-feulement  d'un  Million- 
naire &  d'un  père  de  famille,  mais 
encore  d'un  Officier  &  d'un  foldat  , 
donnant  les  ordres ,  &  faifant  fenti- 
nelJe  aux  heures  marquées,  dont  bien 
lui  prit.  Les  Indiens,  qui  aimoicnt 
beaucoup  le  pozoli  ou  maïz  cuir,  dont 
on  leur  donnoit  un  demi-boiffeau  par 
jour,  voulurent  en  avoir  davantage, 
quoiqu'ils  n'afîîftalfent  point  au  Ca- 
téchilmei  On  le  leur  refufa  «  &  ils  s'en 
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plaignirent,  &  malgré  le  foin  qu'ort 
prit  de  les  appaifer ,  ils  en  vinrent  att 
point  d'en  efcamorcr  dans  Itis  facs ,  {{ 
bien  qn'on  fut  oblige  de  les  tranfporteif 
ailleurs  pour  les  mettre  à  couvert* 
Cette  conduite  ne  fervic  qu'à  irriter 
davantage  leur  apétit  &  leur  telTentf- 
ment  i  Ôc  fe  fiant  fur  la  fupériorité  de 
leur  nombre  y  ils  rcfolurent ,  pour  s'en 
emparer,  de  fe  défaire  du  iMillion^ 
naire  &  des  Efpagnols*  Quelques-uns 
des  mieux  intentionnés  leur  repro^ 
chèrcnt  leur  ingratitude  &  leur  bruta* 
lité ,  mais  cela  n'àbouiit  à  rien*  Ce- 
pendant i  avant  que  d'en  venir  à  une 
guerre  ouverte  t  ils  le  jettèrent  fur  le 
peu  de  chèvres  &  de  brebis  qu'on  avoit 
apportées,-  &  qui  pailfoient  dans  uit 
efpèce  de  pare ,  donnant  à  entendre 
par  leurs  mouvemens  qu'ils  avoient 
defiein  d'infulter  le  camp.  Le  Père , 
quoique  inftruit  de  leur  légèreté  ,  ne 
îaifTa  pas  de  continuer  fcs  exercices 
ordinaires  i  &  de  leur  diftribuer  le  po- 
•  »).)  Us  avoient  choiii  la  nuit  du  51 
o  0<^';obre  pour  donner  un  ailaut  gé-»- 
néra!.  Le  Mifllonnaire  fut  averti  de 
leur  deffein  par  un  Cacique  Indien , 
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lequel  étant  tombé  malade  ,    Tavoît 
prié  de  lui  adminiftrer  le  Baptême ,  & 
^ui  fut  le  premier  qui  le  reçut.  Cette 
nouvelle  lui  caufa  les  plus  vives  allar- 
mes  ;  cependant ,  il  fe  repofa  fur  la 
Providence  ,  ne  doutant  point  qu'elle 
ne  le  fecourût  par  quelque  voie  ex- 
traordinaire. On  entendit  à  minuit  in 
coup  de  moufquet ,  auquel  on  répon- 
dit du  camp.  Auffitôt  après,  on  tira 
un  coup  de  pierrier  du  côté  de  la  mer , 
&  r  '   en  tira  un  autre  du  camp,  que 
le  L,      taine  de  la  galiote  y  avoit  laifle  , 
fur  quoi  les  Indiens  de  la  communauté 
ia  plus  prochaine  &  d'autres  qui  s'é- 
toient   avancés  pour  nous  attaquer, 
furent  faifis  d'une   terreur    panique. 
Nos  gens  s'imaginant  que  c'étoit  la 
barque  longue  qu'ils  croyoient  s'être 
perdue  ,  lui  firent  crier  par  un  Indien 
qui  étoit  avec  eux  ,  qu'ils  étoient  des 
Êfpagnols  qui  venoient  à  fon  fécours, 
Le  lendemain  matin  >  ils  apperçurent 
un  vaifleau  près  de  l'île  del  Carmen  , 
lequel  au  lieu  de  s'approcher  de   la 
côte  ,  alla  mouiller  à  celle  de  los  Co- 
ronados  ,  fur  quoi  on  y  envoya  un 
lasitelot  avec  une  petite  barque.  Il  re* 
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vînt  avec  un  billet  de  Don  Juan  ,  Ca- 
pitaine de  la  galiote  ,  dont  Je  contenu 
ttoit ,  qu'ayant  été  fur  l'autre  côte , 
fix  lieues  au-deflus  d'Hiaqui ,  le  mau- 
vais tems  l'avoit  rejette  fur  la  côte 
de  Californie ,  ik  qu'il  alloit  reprendre 
fa  route. 

Le  vaifleau  ,  qui  tenoit  les  Indien» 
en  bride,  ayant  difpâru  ,  ils  reprirent 
leur  premier  deffein  ,  invitant  au  meur* 
tre  &  aa  carnage  la  plupart  des  bran- 
ches de  leur  nation  ,  entr  autres  celle 
(Je  Lorete,  les  Ligues .  les  Monquis» 
les  Didyus  ,  les  Laymones,  &  quel- 
ques-uns des  Edues  méridionaux.  Leurt 
infolences  obligèrent  les  Efpagnols  à 
en  venir  à  quelques  ecarmouches,  dans 
lefquelles  ils  les  ménagèrent  du  mieux 
qu*il  leur  fut  poflible  ,  leur  faifant 
fentir  en  même  tems  le  danger  qu'il 
y  avoii-  de  les  attaquer.  Le  Père  Salva- 
Tierra  évita  dans  la  fuite  de  leur  dou^ 
ner  aucun  fujet  de  mécontentement, 
fans  oublier  cependant  les  précautions 
néceffaires  dans  pareilles  occafions.  Les 
chofes  en  étoient-là,  lorfqu*un  léger 
incident  occofionna  une  rupture  ou- 
verte. Une  nuit  du  mois  de  Novembre 
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les  Laymonesjprofitant  de  robfcunté, 
entrèrent  dans  le  camp ,  détachèrent 
le  feul  cheval  que  le  Père  Salva-Tierra 
eût  pu  amener ,  &  l'emportèrent  dans 
le  deffein  de  le  manger.  Le  cheval  ne 
s'éranr  point  trouvé  le  matin  ,  Eftevan 
Rodriguez  &  Juan  Caravana  ,  s'offri- 
rent de  l'aller  chercher  jufqu'à  ce  qu'ils 
cufTent  découvert  le  voleur,  C'étoit 
une  témérité  à  deux  hommes  d'aller 
tous  fculb  da^s  un  pays  inconnu,  & 
qui  plus  eft  chez  des  ennemis ,  pour 
les  chârier  du  vol  qu'ils  venoient  de 
faire.  D'un  autre  coré  ,  outre  le  befoin 
qu'on  avoit  du  cheval  ,  il  convenoit 
d'en  agii  de  la  forte,  les  Indiens,  comme 
je  l'ai  obfervé  ci  ciefTus ,  perdant  ai- 
fem.nt  courage  ,  lorfqu'ils  trouvent 
des  gens  qui  leur  tienntm  têie  ,  ô£ 
devenant  infolents  lorfqu'on  plie  de- 
vant eux.  Quelques  Indiens,  amis  des 
Efpagnols ,  qui  croient  venus  au  camp , 
voyanr  la  généreule  réfolution  de  ces 
deux  hommes  y  &  étant  indignés  de 
l'injure  que  leurs  compatriotes  leur 
avoient  faite,  offrirent  de  les  accom- 
pagner. Ils  partirent ,  &  étant  arrivés 
au  fojoimet  d'une  montagne  q^ui  étoir 
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à  deux  lieues  de  là,  ils  virent  au  bas 
les  voleurs  qui  écorchoient  le  cheval, 
lefquels  voyant  les  Efpagnols ,  s'en- 
fuirent &  le  laifsèrent  tout  entier.  Les 
foldats  le  diflribucrent  aux  Indiens 
qui  les  avoient  (uivis,  &  s'en  retour- 
nèrent au  camp.  Dès  ce  moment  9  les 
mécontens  ne  (ongèrent  plus  qu'à  faire 
toutes  les  difpofîtions  nécelTaires  pour 
nous  attaquer  avec  avantage  *  niais 
telle  étoit  la  ftupidité  de  la  plupart 
dentr'eux,  qu'ils  continuoient  deve- 
nir au  camp ,  fous  prétexte  de  fe  faire 
batifer ,  pour  manger  du  pozoli ,  fe 
repofantfur  la  patience  du  Père,  dont 
ils  recevoient ,  mais  en  vain  ,  toutes 
fortes  de  politefles.  Cependant  ,  la 
garnifon  étant  obligée  d'être  conti- 
nuellement fous  les  armes,  il  éroit  ab- 
folument  impofTible  qu'une  poignée 
d'hommes  pût  réiîfter  longtems  à  une 
pareille  fatigue.  Ils  étoient  expofcs 
pendant  le  jour  à  l'ardeur  du  foleil ,  & 
la  nuit  à  la  pluie ,  fans  favoir  où  fe 
mettre  à  couvert  ;  car  on  ne  leur  avoit 
point  envoyés  des  tentes  de  la  Nou- 
velle-Efpagne ,  dans  la  crovance  qu'il 
ne  pleuvoit  jamais  dans  la  Californie^ 
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laquelle  étoit  fondée  fur  la  féchereflfê 
qui  avoic  régné  du  tems  de  l'Amiral 
Otondo. 

A  la  fin ,  i  infolence  &  la  h.iine  des 
Indiens  augmentant  tous  les  jours ,  & 
leurs  mauvais  deflTeins  s'étant  manifef* 
tés  par  plufieurs  accidens  de  peu  d'im- 
portance ,  le  13  de  Novembre,  jour 
de  la  fête  de  Saint  Staniflas  Kofca,  les 
Indiens  des  quatre  nations  ou  bran- 
ches s'afTemblèrent ,  pour  frapper  le 
coup  décilif* 

Pour  nous  attaquer  à  notre  défavan- 
tage ,  quelques-uns  d'entr'eux  vinrent 
au  camp  vers  midi  pendant  que  nos 
gens  étoient  à  dîner.  Le  fentinelle  vou- 
lut: les  empêcher  d'entrer ,  mais  un 
d'eux  qui  étoit  le  plus  hardi ,  la  colleta 
&  lui  arracha  le  bâton  qui  lui  fervoit 
de  halebarde.  La  fentinelle  s'étant 
mife  à  crier ,  Tortoloro  courut  à  fon 
fccours ,  &  reprit  le  bâton  à  l'Indien  , 
ce  qui  intimida  (i  fort  la  Compagnie, 
qu'elle  fe  butit  en  retraite.  Mais  uni 
moment  après  ,  nos  gens  furent  allar- 
més  par  les  cris  de  l'Indien  Alonfode 
Tepahui,  lequel  gardoit  un  petit  trou- 
■|)eau  de  pourceaux  &  de  moutons  dans 
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une  vallée  couverte  de  buiflbns  6c  do 
gUyeuib ,  &  qui  avoit  été  attaqué  par 
un  au:re  parti.  On  courue  à  Ton  fecours 
&  l'on  rarnena  ces  animaux  au  camp».  ' 
C'ïtte  première  tentative    fut  fuivie 
d'une  pluie  de  pierres  &  de  flçches  de, 
la  paie  des  cinq   cens    Indiens,    leC- 
quels    s'étoient    partagés    en    quatre 
compagnies  ,  pour  attaquer  le  camp 
par  autant  de  côtés.   Il  n'étoit  reft^ 
u'un  Teul  Californien  dans  le  camp  , 
e  Qfianicre  que  notre  petite  garnifon , 
qui  n'étoit  compofée  en  tout  que  de 
dix  hommes ,  fut  ojaligée  de  faire  frpqt 
par  tout.    Tortolero ,  çn  qualité    de 
Capitaine  ,   choifit  le   porte   le  plus 
dangereux  ,  lequel  étoit  en  face  de  U 
Vallée  ,  ^vec  Bartbeleini  de  Rpbles  ; 
le  côcé  oppofé  étoit  défendu  par  l'ïn^ 
dien  Alonfo  de   Jepahui,  &  Jean, 
piulatre  péruvien  ;    l'Jndien  Marcps 
Quazavas  ,  homme  diftingué  par  loi> 
courage  ^  fpn  activité  ,  fe  charge^  de 
défendre  le  côté  qui  rçgardoit  le  ri«^ 
yage.  l^e  pqfte  qui  reftoic ,  étoit  défenr» 
du  par  Eftevan  Rodrigue? ,  Portugais^ 
Jean   Carav^nji ,  maltoiîj ,  quji  avoiç 
feryi  fyt  Je  Vfiiffeau  4çs  philippines  ^ 
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fe  chargea  du  plerrier  qu'on  avoît 
Jacé  u  la  porce  du  eamp,  Nicolas 
Marques,  (icilien  ,  qui  avoit  quelque 
connoifTance  de  l'ai  tillerie ,  étoit  pofté 
quelques  pas  au-deflous  ,  pour  qu'il 
pût  le  recourir  en  cas  de  befoin.  Le 
rère ,  accompagné  de  Sébaftien,  fon 
Indien  ,  fe  pofta  au  centre ,  pour  pou- 
voir plus  ailénient  fe  porter  dans  les 
endroits  où  fa  prefence  feroit  la  plus 
ncceflaire.  Ces  difpofitions  faites ,  les 
compagnies  des  quatre  Nations  s'a- 
vancèrent en  jettant  un  grand  cri ,  3ç 
attaquèrent  le  camp  par  quatre  diflfé- 
rens  endroits ,  mais  ils  furent  repouifés 
par  la  vigueur  extraordinaire  de  nos 
gens ,  &  avec  peu  de  perte  de  leur 
parc  ;  le  Père  Salva-Tierra  ayant  dé- 
fendu que  l'on  tirât  fur  eux ,  excepté 
à  la  dernière  extrémité.  Ils  revinrent 
plulieurs  fois  à  la  charge  deux  heures 
durant,  fans  gagner  un  feul  pouce  de 
tcrrein,  jettant  des  pierres  &  de  la 
terre  contre  les  retranchemens  ,  mais 
ils  fe  retirèrent  lorfqu'on  y  penfoit  le 
moins  ,  &  l'adjon  cel.a.  Nos  gens 
^'imaginèrent  qu'ils  s'étoient  repentis 
^  l'injure  qu'ils  nous  avoient  faite, 
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ou  qu'ils  dcferpéroient  de  remporter 
quelque  avantage  fur  nous  ;  mais  dans 
nioins  de  demi-heure  ,  ils  retournèrent 
à  l'afTaut  avec  plus  de  fureur  que  ja- 
mais ,  après  avoir  renforcé  leurs  com- 
pagnies.   Nos  gens ,  qui  avoient  fait 
jufqu'aloFs    des   prodiges  de   valeur  ^ 
fe  virent  te!leiTient  ferrés  ,  que  le  Ca- 
pitaine  donna   ordre  à   Caravana  de 
décharger  îe  pierrier  j   mais  malheu- 
reurem.ent  cette  pièce  fur  laquelle  on 
comproit  le  plus ,  creva,  fans  caufei? 
d^autre  dommage  que  de  renyerfer  I^ 
Maltois  ,  lequel  refta  quelque    tem^ 
fans    connoiflance  ,  &    fans    faire  la 
moindre  exécution  parmi  les  li:diens^ 
Ge  malheur  ranima  leur  courage ,  & 
la  compagnie  contre  laquelle  pn  Ta-? 
voit  pointé ,  envoya  dire  aux  autres , 
que  puifque  le  pierrier  ne  tuoit  paint , 
elles   dévoient  être  aiTurées  que  le^ 
petites  pièces  ne  leur  feroient  aucun 
mal.  Ce  qui  le  leur  fit  croire  ,  fut  que 
h  Père  avoir  ordonné  à  nos  gens  de 
tirer  en  Tair.  A  la  fin  l'attaque  devint 
fi  vive  ^  que  U  Capitaine  jugea  au'il 
écoit  tems  de  tirer  fur  eux  ;  cependant 
l^ans  c^çte  extrémité  •  le  Pèfe  Saly^^ 
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Tierra  ,  qui  fe  Tiifoit  une  peine  de 
les  détruire ,  aborda  ceux  qui  é.oienc 
les  plus  avancés ,  &  les  conjura  de  fe 
retirer  ,  &  de  ne  point  s'expofer  à 
une  mort  certaine.  Ils  lui  tirèrent  trois 
flèches ,  qui  heureufement  le  manquè- 
rent ,  fur  quoi  il  fe  retira ,  àc  les  In- 
diens fuivirent  Ton  exemple.  Usavoient 
perdu  très- peu  de  monde  ,  mais  les 
armes  à  feu  leur  causèrent  tant  de 
frayeur ,  qu'ils  s'enfuirent  précipitam* 
ment  vers  leurs  ranchgrias. 

Nos  gens ,  qui  s'attendoicnt  à  une 
féconde  attaque ,  ne  rabattirent  rien 
de  leur  vigilance  ;  mais  ils  virent  venir 
peu  de  tems  après  des  mefTagers  de 
paix.  Le  premier  étoit  le  Cacique  In- 
dien ,  lequel  étant  entré  dans  le  camf 
aflura  à  nos  gens  les  larmes  aux  yeuA 
quec'étoient  les  Indiens  des  rancheiias 
voiiines  qui  lui  étoient  foumifes ,  qui 
avoient  tramé  ce  complot ,  &  qui  ne 
fefenfant  point  aflez  nombreux,  avoient 
ameuté  les  autres  nations ,  lesquelles 
irritées  de  la  mort  de  leurs  camarades, 
avoient  voulu  la  venger ,  mais  que  les 
uns  &  les  autres  fe  repentoient  fin- 
j^èrei^enc  dç   ce  <ja'ils  avoient  fait. 

Les 
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tes  femmes  parurent  quelque    tems 
après  avec  leurs  cnfans  ;  elles  venoienC 

I)our  négocier  la  paix  à  la  façon  de 
eur  pays*  Elles  s'aflîrent  en  pleurant 
à  la  porte  du  camp ,  promettant  de 
ne  plus  retomber  dans  la  mcme  faute» 
&  offrant  leurs  enfans  pour  otages  de 
leurs  pronjeffes,  l.e  Père  Salva-lierra 
les  écouta  avec  fa  douceur  ordinaire, 
leur  rep' éfcn:a  le  toit  qu'avoient  leurs 
maris ,  &  leur  promit ,  s'ils  vouloient 
fe  mieux  conduire  ,  de  faire  la  paix 
avec  eux  ,  &  d'oublier  le  paffé.  Il 
leur  fit  même  quelque  petits  préfens  ^ 
&  pour  dilîiper  les  foupçons  qu'elles 
pouvoient  avoir ,  il  prit  un  de  leurs 
cnfans  en  otage  ,  &  elles  retournement 
chez  elles.  Lorfque  la  nuit  fut  venue, 
on  rendit  folemnellement  grâces  à 
Dieu  ,  à  fa  fai;ne  Mëre  ,  &  à  Saint 
Staniflas  ,  des  faveurs  qu'ils  avoi^nt 
bien  voulu  accorder  aux  Efpagnols* 
En  effet ,  il  paroît  impofllble  que  fans 
l'artiftance  lignalée  du  Dieu  des  Ar- 
mées ,  dix  hommes  attaqués  par  plu- 
fîeurs  endroits  à  la  fois  ,  euffent  pu  fe 
défendre  contre  5Ô0  Sauvages,  On 
obfeTva  encore  que  la  plupart  dc«  flè? 
Tom^  I\  Ce 
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.ches   qu'ils   tirèrent  ,    tombèrent    au 
pied  de  la  Croix ,  &  qu'il  n'y  en  eut 
pas  une  qui  l'atteign'C  >  non  plus  que  U 
lenie  qui  lui  (ervoit  de  chapelle..  Lorf- 
qu'on  vint  à  s'informer  des  bieffures  c]ue 
nos  gens  avoient  reçues  on  n'en  trouva 
xjue  deux  qui  eufTent  été  blefTés,  favoir, 
Tortolero  &  Figueroa^  encore  leurs 
blefiures  étoient-elles  û  légères,,  qu'el- 
les ne  les  empêchèrent  Doint  de  fe  bat- 
li  e.  Ils  eurent  foin  de  le:  cacher  aux  In- 
diens ,  &  attendirent  que  la  nuit  fût 
venue  pour  les  montrer  à  leurs  ean:a- 
Tades.   Ils  adorèrent  la  Croix  comme 
l'étendard  de  la  foi ,,  ils  invoquèrent  la 
Vierge  comme  leur    protectrice,   & 
xéfoiurcnt  unanimement  derefter  dans 
le  pays  ,  quand  même  la  barque  lon- 
gue auroit  péri ,  &  que  la  galiote  ne 
ïeviendroit  plus. 

Toute  la  garnifon  fut  fe  coucher 
cette  nuit  là ,  excepté  le  Père  Jean- 
Marie.  Comme  il  fe  préparoit  le  matin 
à  dire  une  Mefle  d'a6tiun  de  grâce  à 
Notre-Dame  de  Lorette,  la  fentinelle 
cria,  voile,  voile;  fur  quoi  toute  la 
compagnie:  étant  fortie ,  on  découvrit 
peu  de  îems  après  la  barque  longue , 


—- ^ > 


tË    LA    C  ALIF  0  RNIE.     }07 

laquelle  entra  dans  la  baie  chargée  de 
provifions  j   &   fakia   la  garnifon   de 
pfufieurs  coups  de  canon,  La  joie  qu'ils 
eurent  de  là  revoir  augmenta  beau- 
coup par  le  récit  qu'ils  fe  firent  réci- 
proquement de  leurs  avantures.   Les 
gens  de   la    barque   leur  racontèrent 
qu'après    avoir   perdu    la  galiote  de 
vue    dans    le   premier    voyage",     ils 
f  voient  couru  quelque  tems  de   côté 
&  d'autres  pour  la  trouver,  fans  pou- 
voir y  rcuffir ,  ce  qui  les  avoir  obligés 
-,de  retourner  à  la  rivière  d'Hiaqui.  Que 
quant  à  la  galiole ,  e'ie  ne  tarderoic 
pas  d'arriver  avec  le  refte  des  troupes 
&  les  provifions  f  qu^ayant  échoué  fur 
la  côte  d'Hiaqui,  le  Père  Diego  Mar- 
quina  avoit  prié  à  genou  les  Indiens 
de  la  metfre  à  flot ,  ce  qu'ils  avoient 
fait ,  &  qu'elle  éroit  rentrée  dans  le 
port  pour  fe  radouber  ^  prendre  fa 
càrgaifon.  Le  Père  Salva-Tierra  ,  ra- 
nimé ,  tant  par  la  vidoire  qu'il  venoit 
de  remporter,  que  par  l'arrivée  inat- 
tendue de  ce  fecours  ,  reprit  fes  exer* 
cices  ordinaires ,  &  fit  diftribuer  du 
*  inaïz  aux  Indiens  voifins ,  de  même 
qu'à  ceux  qui  étoient  j:eftés  attachés  à 
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la  garnlfon  ,  lefquels  vinrent  au  camp 

les  uns  après  les  autres  pour  fe  juftitier 

du  mieux  qu'i's  purent.    Après  leur 

avoir  reproché  en  peu  de  mots  leur 

conduite  »  pour  ne  leur  laifiTer  aucun 

foupçon  y  il  leur  fit  quelques  petits 

prcfens ,  &  leur  témoigna  toute  forte 

ii'afFedion.     Les    Confpirateurs    des 

communautés  voisines  de  Saint-Denys 

furent  bientôt  obligés  de  venir  faire 

leurs  [foumiffions  ;   car  les  Monquis , 

regrettant  la  mort  de  ceux  de  leurs 

camarades  qui  avoient  péri  dans  Tac* 

tion ,  avoient  réfolu  de  s*en  venger 

fur  eux ,  comme  étant  les  auteurs  du 

malheur  qui  étoit  arrivé.  Us  vinrent 

donc  trouver  les  Efpagnols  ,  &  leur 

remirent  toutes  leurs  armes,  comme 

un  témoignage  de  leur  foumiffion  & 

de  leur  bonne  volonté.  Ils  demandc- 

lent  la  permiffion  de  s'établir  près  du 

camp  ,  ce  qu'on  leur  accorda ,  &  ils 

firent  une  féconde  'igné  pour  fe  mettre 

fureté.     Les    Monquis  n'osèrent 

point  les  attaquer  ;  le  Père  Jean-Ma- 

jie  reconcilia  les  deux  nations,  &  elles 

revinrent   au   camp   fans  fe  faire  U 

inoindre  infuke»  ' 
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Le  Miflfîonnaire  profita  de  cette 
tranquillité ,  pour  confacrer  à  Dieu  les 
prémices  de  la  Californie.  Les  pre* 
mières  furent  le  Cacique  dont  j'ai  parlé 
ci-deiTus ,  Jequel  tomba  malade  deux 
jours  avant  l'alTaut.  11  ctoic  du  terri- 
toire de  Saint  Bruno.  Il  avoit  appris 
du  tems  de  l'expédition  de  l'Amiral 
Otondo  les  premiers  élémens  de  la 
foi  ,  &  témoignoit  beaucoup  d'envie 
d'ctre  batifé.  Sa  maladie  étoit  un 
cancer  malin  ,  dont  Dieu  voulut  bien 
arrêter  les  progrès  jufqu'à  Tarrivée  de 
cq  digne  Miiïionnaire.  Le  Cacique 
n*eut  pas  plutôt  appris  fa  venue,  qu'il 
vint  le  trouver  au  camp  ,  criant  du 
mieux  qu'il  put ,  pour  fe  faire  enten- 
dre ,  SeSor  Âlmiranu.  On  le  fit  auflî- 
tôt  encrer  ,  >k  on  le  reçut  avec  beau- 
coup de  politeffe.  Il  demanda  par  leurs 
noms  les  Pères  qui  avoient  cr^"^  jadis 
dans  le  pays ,  de  même  que  que  vuies 
foldats  qu'il  avoit  connus.  11  témoigna 
beaucoup  de  candeur  &  de  fidélité, 
&  un  defir  extrême  d'être  batifé. 
Comme  il  avoit  déjà  reçu  les  inflruc- 
tions  néceffdires ,  &  que  fa  maladie 
àugmentoit  ,    on  le  batifa  le  ix  à%, 
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Novembre.  Il  demanda  avec  beaucoup 
d'initance  c|ue  l'on  voulût  accorder  la 
même  grâce  à  fes  d^iux  fils,  dont  l'un 
avoit  quatre  ans ,  &  l'autre  huit.    Le 
premier  fut  immédiatement  admis,  & 
le    ieconf'  ,   après  avoir    été  dûment 
inftruit ,  fut  également  baptifé  ,-  le  14* 
jour   après  la  vidoire,   Ge  Cacique 
s'appelloit   lùo  ,  nom  qui  dans    leur 
langue  fignifie  le  Soleil.  Il  leçut  fur 
les  F(^n-s  celui  de  Manuel  Bernardo  , 
&  le  fils  fut  appelle  Bernardo  Manuel, 
les  Vices-rois  l'ayant  prié  de  nommer 
ainfi   les  deux  premiers  Californiens 
qui  embraHeroientle  Chriftianifme./^*? 
mourut  dans  le  même  mois  d'Odtobre 
avec  beaucoup  de  tranquillité  ,  priant 
Dieu ,  &  adorant  les  fecrets  impéné- 
trables de  fa  divins  Providence.    On 
batifa  auflî    deux   autres  enfans  fous 
les  noms  de  Juan  &  Pedro ,  en  mé- 
moire de  Don  Juan  Cavalero  y  Ozio^ 
Se  Don  Pedro  Gil  de  la  Sierpe  ,  aux* 
quels  la  mifîion  avoit  des  obligations 
infinies.    Le  cinquième  Baptême  fut 
celui  d'un  Indien  qui  avoit  été  bleffé 
dans  rac1:ion ,  6c  que  les  (oldats ,  pav 
tm  accident  lîngulier ,  ou  plutôt  par 
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la  difpolition  de  la  Providence  ^  trou- 
vèrent tout  feui  dans  une  hutte.  Après 
avoir  reçu  le  peu  d'inftrudîon  que  fou 
état  permettoir  de  lui  donner ,  il  de- 
manda avec  inftance  qu'on  lui  admi- 
niflrât  le  Batéme ,  &  comme  fi  c'eut 
,été  tout  ce  qu'il  defiroit  ,  il  mourut 
la  nuit  même  »  ce  q^ui  édifia  tout  le 
,camp^ 

Les  affaires  de  dehors  étant  aînfï 
réglées  ,  le  Père  voulut  au(îl  régler 
celles  de  la  garnifoa.  Pour  cet 
effet  ,  ayant  affemblé  les  foldats  ÔC 
l'équipage  de  la  barque  longue  ,  il 
leur  lut  les  inftructions  du  Viceroi , 
les  indruilit  de  leurs  immunités  & 
de  leurs  piiviléges  ,  de  même  que  de 
leurs  devoirs  &  de-  leurs  obligations» 
11  nomma  I^on  Louis  de  Torrez  Tor- 
tolero  Capitaine  ,  créa  plufieurs  autres 
Officiers  fubalternes ,  &  icgla  tout  ce 
qui  concernoi:  le  travail  &  les  exerci- 
ces de  dévotion.  Il  leur  oi donna  de 
s'affembler  le  famedi  fuivant  ,  pour 
cuir  un  exemple  &  une  exhortation 
à  la  dévotion  ,  à  l'imitation  des  ver- 
tus de  la  très-Sainte  Vierge  ,  les  aver- 
tiÛfant  qu'on  obferveroit  h  même  chofc 
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tous  les  Dimanches  ,  conformément 
à  Tufage  introduit  par  la  Société ,  dans 
plusieurs  provinces  de  la  Nouvelle- 
Efpagne.  Cet  hommage  fut  fi  agréable 
à  la  Vierge ,  que  le  même  famedi  , 
2  5  de  Novembre ,  il  lui  plut  de  leur 
donner  des  marques  vifibles  de  fa  pro- 
tedion  de  la  manière  que  ce  même 
Religieux  le  rapporte  à  la  fin  de  la 
relation  qu*il  a  donné  de  Ton  entrée 
dans  la  Californie.  Ce  qui  nous  con- 
fola  beaucoup ,  dit-il ,  fut ,  que  famedi 
paffé ,  jour  auquel  on  commença  d'é- 
tablir dans  le  pays  les  dévotions  à 
l'honneur  de  la  Vierge ,  &  de  fa  fainte 
maifon  de  Lorette ,  nous  vîmes  pa- 
roître  entre  l'île  de  los  Coronados  & 
la  pointe  de  cette  baie ,  la  g^liote  , 
laquelle  pouffée  par  un  bon  vent ,  vint 
mouiller  le  famedi  même  près  de 
notre  camp.  Notre  joie  augmenta , 
lorfque  nous  apprîmes  qu'elle  amenoit 
le  Père  François  Marie  Piccolo ,  h\\(' 
fionnaire  vétéran,  lequel,  après  avoir 
exercé  l'emploi  de  Viftteur ,  &  fondé 
des  Eglifes  pour  les  rnifllons  parmi  les 
Ta r ah u mares,  c  *  '  * 
fidèles ,  fe  dém 
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cet  emploi  ,  pour  venir  travailler  à 
la  conrerfion  des  pauvres  Californiens» 
Je  ne  puis  exprimer  le  plaifir  que  m& 
caufa  Ton  arrivée  ,  à  laquelle  je  m'in- 
tereffcHS  bien  moins  pour  moi ,  que 
par  rapport  aux  Efpagnols  &  aux  In- 
diens ,  dont  la  converfion  me  parut 
dès -lors  afTuree  ,  efpérant  que  l'éten- 
da-rd  ^\l  Chrift  ne  fortiroit  plus  de 
cçs  contrées ,  non  plus  que  celui  de 
Marie  fa  fainte  fondatrice ,  que  je  priai 
de  vouloir  établir  les  fonqeoiens  de 
(a  maKon  parmi  fes  élus. 

Il  ctoit  tems  de  donner  de  nos  non- 
telles  aux  habitan?  de  la  Nouvelle-^ 
Efpagne  »  lefquels  attendojent  avec 
impatience  de  lavoir  le  fuccès  de  notre 
conquête.  11  étoit  jufte  encore  de  ren- 
voyer la  galiote  à  celui  qui  l'avoit 
Îrêtée.  En  conféquence  le  père  Salva- 
'ierra  donna  ordre  au  Capitaine  de 
retourner  à  Acapulco,  5c  le  chargea 
de  quelques  lettres  pour  les  principaux 
bienfaiteurs  de  la  miflîon.  Ces  lettres 
étoient  animées  d'un  efprit  li  apoflo- 
lique  ,  Il  y  règnoit  de  ii  grands  (euti- 
mens  de  douceur,  d'amour  ,  d'humi- 
)icé  ^  de  reçonnplifance ,  qu  on  en 
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âmprima  quatre  ,  que  j'inféreroîs  vo^ 
lontiers  ici ,  il  je  ne  ciaignois  d'ufer 
de  redites  inutiles,  il. y  en  avoit  une 
pour  le  Viceroi ,  &  une  aure  pour  fon 
lépoufe  ,  Dona- Maria -Andréa  Guz? 
ïnan  y  Manrique ,  protectrice  fîgnalée 
d-e  Fexpcdiiion  ;  une  troifiènje  pour 
Don  Juan  de  Cavalero  y  Ozio  ,  & 
Wiie  quatrième  très-circonftanciéé  pour 
îe  Pcre  Ugarte,  Il  écrit  au  Viceroi, 
que  dans  1  ii;ipo(îîbilicé  où  il  eft  de 
iTftconnoître  par  des  fervices  réels  de 
efTedifs  les  obligations  qu'il  a  aux  bien» 
fâiteurs  ,  aux  commandans ,  aux  fol- 
ckts  &  à  tous  ceux  qui  ont  tavorifç 
ion  entreprife,  il  ne  cefle  dç  les  re- 
commander dans  fes  prières  à  la  pro* 
vidence  &  à  la  bonté  divine,  M  le  prie 
de  vouloir  envoyer  le  dérail  de  ce  qu} 
s'ôft  pafle  au  Révérend  père  Tyrfo 
Gonzalez  ,  Général  de  l'Ordre ,  à  Sa 
Majefté  Charles  II ,  &  à  fon  Confeil 
des  Indes,  alin  qu'elle  daigne  envoyer 
}es  ordres  &  lui  accorder  la  proteç- 
jtion  néceflalres  pour  cette  conquête 
fpirituelle.  On  verra  dans  la  fuitç 
qu'elle  fut  TifRie  de  cette  affaire ,  de 
niéme  que  les  difficultés  qu'on  fut  f 
çflTuyer,      .  •..        ./ 
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SECTION    III. 

Ev^nenemens  des  deux  premières  annéeSé 
Tentatives  pour  pénétrer  dans  Lintérieuf 
de  la  Californie  ,  jufquà  Cétablijfermnt 
de  la  féconde  Mijfwn  de  Saint- Xavier ^ 

VJ  OMME  on  n'avoit  plus  rien  à  crain- 
dre des  Indiens  après  la  paix  qu'on 
y^noit  de  conclure  avec  eux,  les  diffé» 
rens  membres  de  la  petite  gamifon  ^ 
encourages  par  les  deux  Mifïionnai^ 
res ,  travaillèrent  à  conftruire  quelques 
petits  ouvrages  pour  la  défenfe  du 
camp  ,  &  à  bâtir  quelques  édifices 
dont  on  ne  pouvoit  ablolunienc  fe 
pafFer.  On  élargit  le  fofîe  ,  on  l  entoura 
d'une  paliflade  ,  dont  on  garnit  le 
vuide  avec  des  branches  d'arbres  gar- 
nies de  piquans ,  &  l'on  bâtit  une  cha- 
pelle de  pierre  &  de  terre  glaife  ,  que 
l'on  couvrit  de  chaume.  On  conftrui- 
fit  auffi  trois  petits  logemens,  l'un  pour 
les  MiiTionnaires ,  l'autre  pour  le  Ca- 
pitaine ,  ôc  le  troiiième  pour  fervir  de 
aiagalin ,  ^  tout-aupr.ès  d.es  baraques 
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pour  les  foldats.  Le  jour  de  NoëI| 
^ue  l'on  avoit  choifi  pour  faire  la  Dér 
dicace  de  la  chapelle ,  étant  venu  , 
pn  célébra  (ix  melTes  ,  &  l'on  fit  des 
^éjouidançes.  Auffirôt  après,  onenyoyijt 
)ia  barcjue  longue  à  Çinaloa  ,  ave.c  des 
lettres  poux  les  Miflîonnaireç  Jéfuites 
^e  cette  province  ,  par  lefquelles  on 
Jes  prioit  d'envoyer  des  provifions  & 
^inq  foldats  pour  les  aider  à  la  çonf- 
trucUon  des  ouvrages.  En  attendant 
fon  retour  ,  les  Pères  travaillèrent  à 
fe  mettre  au  fait  de  la  langue  du  pays, 
à  inftruire  les  Indiens  &  à  les  çivilifer. 
On  reconnut  quelques  mois  après  l'u- 
pilité  de  ce  renfort  dans  une  efpèce 
de  bataille  rangée  qui  fe  donna  à  î'oc-» 
ça{ion  que  voici.  Les  Indiens  à  force 
4'aflifter  jpurnellemepl  à  l'explication 
fiu  Catéçh  if  me,  furent  eni.n  perfuadcs 
l^ue  les  Efpagnoîs  n'étoient  point  venus 
dans  le  defTein  de  pêcher  des  perles , 
pi  de  les  échanger,  vu  qu'ils  ne  fai* 
foient  ni  l'un  ni  l'autre,  mais  çjans lin« 
femion  d'établir  dans  la  Californie 
pne  nouvelle  Religion ,  dont  ils  leur 
çnfeignoienr  les  myftères.  Ce  fut  là 
juflçmepc  ce  qui  ^llarmalesMagiciei>& 
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*ii  les  premiers  Dodeurs  de  la  nation , 
lefquelsconfei  voient  toujours  kur  au- 
torité parmi  ces  Sauvages.  Les  pre- 
juiers  Tentant  leur  pouvoir,  de  même 
que  l'intérêt  qu'ils  aVoient  à  entrete- 
nir les  Indiens  dans  leur  croyance  , 
pour  ne  point  perdre  les  profits  qu'ils 
en  tiroieiiC  ,  le  déclarèrent  ouverte- 
ment contre  la  nouvelle  dodrine  ,  SC 
contre  les  étr:ingers  qui  la  prêchoient. 
On  ne  s'entretint  plus  dans  les  compa- 
gnies &  dans  les  rancherias  que  de  ce 
qu'on  avoit  oui-dire  dans  le  camp ,  & 
les  efprits  s'échauHant  de  plus  en  plus, 
il  fe  forma  deux  partis  ,  dont  l'un 
tenoit  pour  les  Millionnaires ,  &  l'au- 
tre pour  les  Magiciens.  Ceux-ci  n'ou- 
blièrent rien  pour  enflammer  la  haine 
de  leur  parti  ;  &  comme  le  père  Sal- 
ra-Tierra  n'avoit  pu  amener  avec  lui 
les  Indiens  Chrétiens  quiavoient  fuivi 
l'Amiral  Otondo,  les  Magiciens  pro- 
fitèient  de  cette  circonftance  ,  &  fi- 
rent courir  le  bruit  dans  tout  le  pays, 
que  les  Efpagnols  n'étoient  venus  que 
pour  les  emmener  dans  le  leur  ,  ce 
qui  donna  lieu  à  quantité  de  plaintes. 
Ils  eurent  foin  de   fomenter  ce  mé- 
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contentement  jufqu'au  mois  d'Avrvl 
i6vS  ,  qu'il  écl^ita  en  une  guerre  ou- 
verte, par  une  itifulte  à  laquelle  nos 
gens  ne  s'attendoient  point. 

Le  hazaid  ht  qu'une  chaloupe  que 
la  galiote  avoir  lailTce,  vint  mouiiler 
près  de  la  barque  longue  qui  éroit 
dans  la  baie.  Les  mécontens  formèrent 
le  deffein  de  l'enlever ,  foit  pour  s'en 
fervir  pour  la  pèche ,  ou  fimplement 
pour  commencer  les  hoftilités.  Pour 
cet  effet ,  ils  prirent  le  tems  que  nos 
gens  étoient  à  dîner  ,  &  ils  rcuflirent 
d'autant  plus  aifément,  qu'il  n'y  avoit 
-que  deux  hommes  dans  la  barque 
longue  pour  la  garder.  Un  d'eux  fe 
rendit  au  camp  pour  donner  avis  de 
ce  qui  venoit  d'arriver,  Là-dclTus ,  te 
capitaine  Tortolero  prit  avec  lui 
douze  hommes  bien  armés ,  &  s'étant 
rendu  fur  la  côte ,  il  apperçut  de  loin 
df-ux  corps  d'Indiens.  d:)nt  l'un  étoit 
dans  la  chaloupe ,  &  l'autre  fur  le  ri- 
vage ;  celui-ci  éroit  le  plus  nombreux. 
Quel  jUcs  -  uns  des  derniers  s'avancè- 
rent pour  l'arrêter  ,  &  les  autre  ayant 
tire  la  chaloupé  à  terre  ,  la  brifèrent  à 
coups  de  pierres  «  *&  s'enfuirent  duns 
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les  bois.  Nos  gens  étant  arrivés  ,  la 
trouvèrent  hors  d'ctar  de  pouvoir  étro 
radpubce.  Comm.' le-  auteurs  de  cette 
infulte  s'étoient  entuis  ,  on  vélolut  de 
les  chercher  le  long  de  la  côtCé  Les 
Efpagnols  fe  partagèrent  en  deux 
compagnies  &  le  donnèrent  rendez- 
vous  à  une  pointe  de  rerre  cjui  a  ance 
dans  la  mer.  Figueroa  ,  trois  Solaats 
&  un  Californien  ,  ayant  enfilé  uti 
fentier ,  tombèrent  cians  une  embuf- 
€ade  de  plus  de  50  Indiens,  lefquels 
firent  pleuvoir  fur  eux  une  giele  de 
pierres  &  de  Hcches»  Nos  gens  firent 
feu  fijr  eux,  manœuvrant  de  lat;on  cju'ils 
ne  puflent  les  invefiir  ,  (ur  quoi  le 
Californien  courut  trouver  le  Capi- 
taine ,  lequel  n'avoit  pu  entendre  les 
coups  de  fufils ,  à  caule  du  bruit  de 
la  mer  &  du  vent  qui  étoit  extrême- 
ment fort.  Ces  quatre  braves  Soldats 
tinrent  terme  ,  malgré  la  fupériorité 
des  indiens  ,  dont  le  nombre  aug- 
mentoit  continuellement.  L'intrépide 
Figueroa  eut  la  levre  fendue  d'un  coup 
de  pierre ,  &  un  autre  foluat  fut  bleiie 
d'un  coup  de  flèche.  La  crainte  des 
moufquets  ,  &  furtout  la  protection 
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de  Dieu  &  de  Notre  -  Dame  de  Lo- 
rerte  ,  Patrone  de  la  miflîon  ,  empê- 
cîia  les  Indiens  de  les  prendre  vifins. 
JLes  munitions  commençoient  à  leur 
manquer  dans  le  moment  que  le  Ca- 
pitaine &  les  autres  cinq  foldats  ar- 
rivèrent. Les  Indiens  ctoit  plus  de 
cent ,  &  tous  fe  battoient  en  vrais  dé- 
fefpercs.  Après  plufieurs  attaques  réi- 
terces  ,  auxquelles  nos  gens  étoieni 
fur  le  point  de  fuccomber  ,  la  nuit 
vint  qui  fépara  le  combattans  ;  les 
Indiens  fonncrent  la  retraite  avec  leurs 
lifflets  ,  ik  laifsèrent ,  comme  ils  Ta- 
voiièrent  depuis ,  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  quelques  morts  &  un  plus 
grand  nombre  de  blcflTés.  Cette  vic- 
toire ,  dont  on  rendit  de  très-humbles 
actions  de  grâce  à  Wotre-Dame  d« 
Lorette  ,  contribua  beaucoup  à  hu- 
milier les  fadieux  ;  ils  retournèrent 
peu  à  peu  au  camp,  fe  mêlant  parmi 
les  indiens  qui  nous  étoient  reftes  fi- 
dèles. Le  Capitaine  vouloit  en  châtier 
quelques-uns  ,  pour  fervir  d'exemple 
aux  autres,  mais  le  Père  ^'y  oppofa, 
d'autant  plus  que  les  féditieux  tcuoi- 
gncrent  leur  repentir  6:  leur  humilia-^ 
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tîoft  ;  on  apporta  au  camp  les  débris 
d«  la  chaloupe  ,  de  forte  qu'on  pu- 
blia une  amniftie  générale. 

On  célébra  la  Semaine-Sainte  avec 
une  parfaite  tranquilliré ,  ce  qui  ne 
caufa  pas  moir.s  d'étonnement  que  de 
plaUir  aux  Indiens.  On  envoya  auffi- 
tôt  après  la  barque  longue  à  la  ri- 
vière d*Hiaqui  pour  y  prendre  des 
vivres ,  en  attendant  des  habits ,  deâ 
meubles  &  des  provifions ,  qu'on  avoit 
demandées  à  Mexico,  &  qu'on  efpé- 
roit  de  recevoir  dans  le  courant  du 
mois  d  'Avril.  Après  le  départ  de  la 
barque  ,  les  Miiîionnaires  s'appliquè- 
rent avec  un  nouveau  zèle  à  Tinf- 
trudion  des  Californiens  ,à  apprendre 
leur  langue.  Pour  mieux  y  réuflir,  & 
fe  précautionner  contre  la  légèreté 
des  Indiens ,  \^  père  Piccolo  (e  char- 
gea d'inftruire  les  garçons  &  les  filles, 
qu'il  faifoit  venir  dans  le  camp  pen- 
dant que  le  père  Salva-Tierra  alloit 
dans  la  campagne  caté.hifer  les  adul- 
tes ,  fi  bien  que  par  ces  fpges  mefures, 
leurs  enfans  étoient  comme  autant 
d'ômges  de  leur  fidélité.  La  femence 
de  l'Êvàngile  commençoit  à  fruâifîer 


par  Taffiduité ,  le  travail  &  la  patien<5« 
des  IVlilîionnaires  ,  lorfque  les  Indiens 
s'abfentèront  dans  le  mois  Juin  pour 
aller  faire  la  récolte  des  pitahayas  , 
qui  commence  dans  ce  tems  là  ,  Ôc 
qui  eft  pour  eux  un  fujct  de  diver- 
tifr:;menr.  Cette  retraite  ,  dit  le  père 
Salva-Tierra  ,  nous  chagrinoit  beau- 
coup ,  d'autant  plus  que  la  moiflbn 
commençoit  à  meurir  ,  à  Taide  des 
iiiftrudions  qu'ils  avoient  reçues  pen- 
dant fept  mois  &  plus  j  &  dont  ils 
avoient  il  bien  p-ofité  ,  que  c'étoit  un 
plaifir  de  les  voir  &  de  les  entendre. 
Les  garçons  &  les  filles  catéchumènes, 
&  à  qui  l'on  avoit  appris  loffice  de 
la  Sainte  Croix  &  les  autres  dévotions, 
m'arrachoient  louvent  les  larmes.  Un 
jeune  garçon  ,  enti 'autres  ,  appelle 
Juanico  Cavalero  ,  qui  n'avoit  pas 
encore  quatre  ans  ,  fa  petite  calote 
fur  la  tête  ,  &  une  baguette  à  la  main , 
interrogeoit  fes  camarades  ,  mettant 
fon  petit  doigt  fur  fa  bouche  ,  lorfque 
quelqu'un  parloit ,  n'écoutoit  point, 
ou  fe  battoit  ;  il  prenoit  quelque  fois 
les  chapelets  &  les  reliquaires  de%  fol- 
dats ,  ôi  fe  mettant  à  genou  les  baifoit» 
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les  appliquoit  fur  fes  yeux  ,  &  ordon- 
noit  aux  Efpagnols  d'en  faire  de  mê- 
me ;  &  s'il  arrivolt  que  quelqu'un  ne 
l'écoutât  point ,  il  ne  lé  laifToir  point 
en  repos  qu  il  ne  fe  fût  mib  à  genoux, 
&c  qu'il  n'eût  baifé ,  ou  un  erucif.x , 
ou  un  reliquaire  ,  fi  bien  que  tout  le 
monde  étoit  charmé  des  importurîités 
de  cet  enfant. 

Dieu  recompenfa  les  travaux  des 
Pères  par  la  joie  qu'ils  eurent  de  ba^ 
tifer  quelques  enfans  &  quelques  adul- 
tes dont  la  vie  étoic  en  danger  ,  en 
quoi  l'on  vit  quantité  de  preuves  re- 
marquables de  la  miféricorde  divine, 
en  dépit  des  mauvais  cfprits ,  dont  la 
rage  fe  manifeftoit  par  l'entremife  des 
magiciens.  Il  y  eut  plufîeurs  adultes 
qui  demandèrent  à  l'être ,  ce  que  les 
Pères  leur  refufèrent ,  dans  la  crainte 
qu'ils  eurent  (qu'ils  ne  défertaffent  la 
Miffion. 

Indépendamment  du  chagrin  que 
caufoit  à  nos  gens  i'abfence  des  Indiens, 
ils  fe  virent  à  la  veille  de  mourir  de 
faim  faute  de  vivres.  Il  y  avoit  plus 
de  deux  mois  que  la  barque  étoit  pzu- 
tie  ^  de  manière  cpe  tout  le  monde 
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<ruc  qu'elle  avoit  fait  naufrage  ,  fo 
tems  ayanr  été  très  orageux»  On  ne 
recevoit  aucun  fccours  de  Mexico  ,  & 
le  befoin  étoit  fi  preflant  ^  qu'à  Ja  mi- 
Juin  .  toutes  les  provïfions  fe  trou- 
vèrent réduites  à  trois  facs  de  farine 
mal  moulue ,  &  à  trois  de  maïz  entiè- 
rement piqué  des  mites* 

La  confttrnation  étoit  fi  grande  & 
fi  générale,  que  le  père  Salva-Tierra 
lui-même  ^  commence  la  narration 
dont  il  accompagna  la  lettre  dont 
]*ai  parlé  ci  -  defius ,  en  ces  termes. 
<«  Je  commence  cette  narration  fans 
»  favoir  s'il  me  refiera  aflez  de  vie  pour 
»>  l'achever  ,  car  à  l'heure  que  je  l'écris, 
»>  nous  nous  trouvons  dans  une  difette 
»>  générale  de  toutes  chofes.  Comme 
9'  elle  augmente  tous  les  jours ,  &  que 
»)  je  fuis  le  plus  âgé  de  tous  ceux  qui 
»>  font  dans  le  camp  de  Notre-Dame 
«  de  l.orette ,  il  y  a  toute  apparence 
»  que  je  payerai  le  premier  le  tribut 
«»  que  tous  les  hommes  doivent  à  la 
«  Nature.  »  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
admirable  ,  elT:  qu'au  milieu  de  tant 
de  travaux  Si  de  dangers  ,  les  Pères 
furent    affez  heureux   pour  rente ni.r 
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dans  le  devoir  une  garnifon  conjpofé^ 

de  gens  de  différentes  nation^  ,  dont 

la  piûparc  avpienc  auparavant  mené 

une  vie  extrêmement  libertine  Ô^  li- 

cencieufe.  Quoiqu'ils  fuflent  alors  ai| 

nombre  de  vingt-deux ,  on  n'entendiç 

jamais  la  moindre  querelle ,  ni  le  moin-? 

dre  blafphéme ,  ni  la  moindre  parole 

deshopnete.  Ils  continuèrent  d^aflîftep 

iaux  e3!cerci(:es  de  dévotion ,  s'çncou-f 

rageant  les  uns  les  autres  à  la  mort , 

pendant    la   neuvaine   que   les  Père? 

avoient  indiqués  pour  implorer  le  fe- 

cours  de  la    Patrone  de  la    miiïion. 

Les  Millionnaires  leur  ayant  dit  dans 

un    fermon  fur  le    blafphênie  ,  qu'il 

y  avoir  une  ville  dans  l'A  }emagne  où 

l'on  metioit  à  l'amende  ceux  qui  ju? 

roient ,   il^  réfolurent   unanimement 

de  fuivre  certe  coutume ,  &  de  déduire 

de  la  paye  de  <'eax  qui  y  contrevien» 

droient  une  fonçime  qu'on  emplpyeroit 

à  fe  régaler.  On  établit  quelques  SoU 

dats  pour  la  recevoir ,  &  lorfqu'il  ar- 

rivoit  à  quelqu'un  de  jurer  ,  ils  ne  le 

quittoient  point  qu'il  n*eut  payé  l'a*» 

mende.  On  bannit  par-là  en  peu  dç 

^ïr^s  jies  juref]»en^  ^  les  (jlafpbêmçsi 
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Ôc  il  feroic  à  fouhaiter  qu'il  en  fût  de 
înême  dans  toutes  les  ga-nifons, 

La  neuvaine  étoit  prefque  finie  ,  ôç 
avec  elle  le  peu  de  provifions  ^ui  ref- 
toient  dans  le  camp  ;  ioiTque  le  2  i 
de  Juin  ,  jour  de  la  fête  de  faine 
ï-ouis  de  Gonzague,  il  arriva  de  Cha- 
cala  une  groflt^  barque  ,  appçllée  le 
Saint-Jofeph ,  commandée  par  un  ha- 
|>itant  de  Compoftelle  ,  fur  laquelle 
le  père  Ugarte  nous  envoyoit  toutes 
les  provilions  qu  il  avoit  pu  trouver , 
&  en  outre  fept  volontaires ,  qui  ve- 
noient  pour  fervir  dans  la  garnifon, 
Ils  furent  reçus  avec  une  joie  inexpri- 
paable  ,  &  l'on  en  rendit  giâces  a  Dieu, 
à  la  Fatrone  de  Lorette  ,  &  à  faint 
Louis  fon  fils  bien  aimé.  Le  Père  Sal- 
va- lier ra  ,  croyant  que  la  barqucion- 
gue  avoit  péri  ,  entra  en  accommo- 
dement avec  le  propriétaire,  &  celui-ci 
ne  demandoit  pas  mieux ,  ayant  re- 
connu le  peu  qu'elle  valoic  dans  les 
différens  voyages  qu'il  avoit  fait.  Le 
contrat  fut  enfin  conclu,  quoiqu'avec 
beaucoup  de  mauvaife  toi  de  fa  part, 
moyennant  douze  mille  piadres  que 
jiç  p.ère  Jean-Marie  s'oblige*  de  \ui 
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faire  compter  à  Mexico   par   le  père 
Ugarte  ,  étant  hors  d'état  de  les  payer 
lui  même.   On  ne  tarda  pas  à  recon* 
roître  la  mauvaise  foi  du  propriétaire  î 
on  fçut  qu'il  avoit  pris  (ix  mille  piaftref  > 
de  plus  qu'il  ne  falioit  pour  l'iéquiper  ; 
on    avoit  perdu   h  çargaifon  entière 
dans  le  premier  voyage  ,  &  c'ans  lo . 
fécond  ,  ayanjt  échoué  à  Acapulço ,  on  . 
l'avoir  vendue  cinq  cent  pi^ftres  ,  quoi  : 
qu'elle  en  eût  coûté  dix-Jiuit  mille  ,  ce 
qui  éroit  une  perte  confidérable  pour 
la  million.  On  avoit  cependant  befoiii 
d'un  vaifïeau,  &  heureufsaient  le  Tré- 
forier   Don   Pedro  Gil  de  la  Sierpe  ^ 
envoya  au  pcre  Jean-  Marie  une  bar- 
que   appcllée    Saint- Firmin  ,  &    une 
barque  longue,  appellée  Saint-Xavier, 
que  l'on  fii  partir  auffitot  pour  aller 
chercher  du  fruit  &   du  bois  à  Cha- 
cala   &  Mctanchel ,  &   des  provifions 
àHiaqui,  Ahomé,Guaimas Ô^c*  com- 
me aufli  les   jumens ,  les  chevaux  ôc 
le  bétail  que   Don  Auguftin  Encinas 
envoyoit  à  la  million.  Il  l'ayoit  pro-- 
tegce  dès  ù  fonda  ion  ,  &  fon  fils  Dqa 
^liguel  continua  de  la  protéger  à  ÏQs, 
jteipple  de  fon  gcpéreux  pèrç, 
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Les  Pères  ét»nt  maintenant  au  faîô 
de  la  langue  du  pays ,  ik  k  trouvant 
en  érat  de  voyager  plus  commodément, 
à  Taîde  dés  chevaux  qu'ils  a  voient  re- 
çus ,  refolurenc  de  commencer  l^urs 
▼iijtes  ,  Se   de  prendre  chacun    leur 
département.  Au  commencement  de 
l'année   1699,  le   père  Jean-Marie, 
accompagné  de  Soldats,  fe  rendit  au 
nord  dans  un  endroit  appelle  Londâ , 
éloigné  de  neuf  lieues  de  Lorete,  où 
il  yavoit  uneCommunauré  nombreu- 
fe.  Il  envoya  plulieurs  fois  avertir  les 
Indiens  de  fou  arrivée  ,  de  même  que 
des  motifs  qui  l'amenoient ,   mais  il 
ne  put  diilîper  leur  crainte;  ils  s'en* 
fuirent  tous  dès  qu'ils  le  virent  approv 
cher.    Il  fitcouiir  après  eux,  les  ap- 
pella  lui-même,  3c  les  attendit  deux 
jours,  mais  voyant  qu'ils  ne  revenoienç 
point ,  il  prit  le  parti  de  s'en  retour- 
ner. Etant  arrivé  au  camp  ,  il  fe  plai» 
jgnit  à  eux  de  la  conduite  qu'ils  avoient 
tenue ,  &  mit  tout  en  ufage  pour  dif- 
Cper  leur  crainte.  Il  retourna  Iç  prin- 
tems  fuivant ,  appella  cet  endroit  Saint? 
Jean-Baptifte ,  les  inflruilit  des  myC- 
Cères  de  la  Religion^  leur  parla  avec 
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amitié ,  leur  fit  quelques  petits  pré- 
fens  ,  de  reconnut  le  pays  &  les  eaux 
qui  s'y  trouvoicnt  ,  à  deflein  de  Iç 
cultiver  dans  la  luite» 

Parmi  les  Indiens  qui  venoient  au 
camp,  il  s'en  trouva  quelques-uns 
d*un  canton  appelle  yigg<i  -  Biaundo^ 
(îtué  au  midi  de  Lorecte  ,  derrière 
quelques  montagnes  efcarpées ,  qu'ils 
lui  dirent  être  très-propre  pourles  grains 
&  les  pâturages.  Ils  parurent  être  d'un 
caraélère  il  doux  &  fi  humain  ,  &  fi 
jaloux  de  leur  converfion ,  que  le  Mif- 
fionnaire  jugea  à  propos  de  batifer  un 
enfant ,  dans  qui  il  avoit  remarqué 
beaucoup  de  vivacité  &  de  génie  »  & 
un  bon  naturel  ,  fous  le  nom  de  Fran- 
çois-Xavier ^  quoiqu'il  eût  refufé  cette 
grâce  aux  adultes.  Le  père  Piccolo  fe 
rendit  dans  cet  endroit  le  lo  de  Mai 
apiés  avoir  eflliyé  tout  ce  qu'on  peut 
fouflVir  dans  un  voyage  où  Ton  ne 
trouve  aucun  chemin  frayé.  Les  fol-» 
dats  ayant  refufé  de  pafler  outre  ,  il 
réfolut  d'aller  tout  feul  chez  ces  Indiens 
civilifés.  Il  fit  le  voyage  à  pied  ,  parmi 
quantité  de  rochers  &  de  précipices , 
&  arriva  à  la  Communauté  ,  ou  il  fuc 
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Tcçii  avec  toute  la  cordialité  &  la  joie 
poiliblos.  Il  refta  quatre  jours  chez 
eux  pour  les  inftruire ,  &  apprit  avec 
plaifir  que  le  nouveau  Chrétien  Fran- 
çois-Xavier faifoit  la  même  chofe  ,  ce 
C]ui  l'engagea  à  d  Miner  ce  nom  à  la 
Communauté.  Quelques  Indiens  qui 
avolent  leurs  Communautés  dans  cette 
chaîne  de  montagnes  s'y  rendirent  ;  il 
en  vint  auflfi  quelques  .lutres  des  Cv-n- 
trces  qui  (ont  à  l'Occident  ,  Ijfqucls 
donnèrent  au  Père  plufieuvs  inflruc- 
tions  touchant  la  côre  oppofée  ou  ex- 
térieure ,  que  baigne  la  mer  du  iud. 
Le  Millionnaire  parcourut  la  V  liée, 
&  trouva  quelqr  er,)aces  de  tcrreiii 
propres  pour  le  labourage  ,  &  où  l'on 
pouvoir  faire  venir  IVau  ,  il  y  vit  aulli 
quelques  arbres  fruitiers  ,  &  d'aifez 
.bons  pâturages  pour  les  chviux  &  le 
bétail.  Ils  reprirent  le  chemin  du 
camp ,  &  traverfètent  cette  chaîne 
de  montagnes  dans  l'endroit  le  plus 
difficile.  Ils  trouvèrent  au  bas  les  che- 
vaux qu^ils  avoient  confié  en  garde 
aux  Indiens  ,  d>c  après  un  jour  de  mar- 
che »  ils  arrivèrent  à  Lorette.  Huit 
fours  après ,  le  père  Jalva-Tierra  fe 
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tranrpoi'ta  une  féconde  fois  à  Saint*. 
Jean  de  Loiido.  Les  Indiens  l'avoicnc 
appelle  ,  '&  ils  lui  dirent  que  plu- 
fîeurs  communautés  de  la  langue  Llyu, 
&  d'autres  de  la  nation  Cochimi , 
avoient  deflein  de  s*y  rendre  ,  pour 
s'inftruire  de   la  doctrine  de  TEvan- 

Comme  on  manquoit  de  bêtes  de 
fomme  pour  tranfporter  les  provilions , 
les  Indiens  les  plus  diftingucs  d'entre 
les  Moncjuis  s'ofifrirent  à  l'envi  à  tranf- 
porter les  facs ,  bien  moins  dans  le 
deflein  de  partager  ce  qu'ils  conte- 
noient ,  que  pour  fe  reconcilier  avec 
les  Cochimes ,  lefquels  croient  extrê- 
mement irrités  contre  eux  ,  à  Tocca- 
fion  de  la  mort  d'un  jeune  homme 
que  l'on  avoit  batifé  fous  le  nom  d'An- 
dré ,  6c  que  les  Pères  aimoient  beau- 
coup* Il  leur  prêcha  l'Evangile  ,  & 
après  avoir  lié  amitié  avec  eux  ;,  il  fe 
rendit  dans  une  autre  Communauté 
qui  étoit  à  trois  lieues  de-là  ,  pour  y 
chercher  un  autre  Indien  appelle  Ni- 
colas ,  qu'il  trouva  malade.  Ea  plu- 
part des  Indiens  qui  la  compofoienc 
s'enfuirent  aufli ,  &  le  Père  témoigna 
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toute  forte  d'amitié  à  ceux  qui  repè- 
rent. A  (on  retour  à  Londo ,  il  trouva 
l'efprit  des  Indiens  entièrement  chan- 
gé ,  tant  à  regard  de  la  Religion  , 
cju'à  1  égard  des  Monquis ,  pour  lef- 
quels  leur  haine  s'étoit  ranimée  pen- 
dant fon  abfence.  Ils  en  vinrent  à  une 
rupture  ouverte ,  au  point  qu'ils  blef- 
fèrent  fa  mule  d'un  coup  de  flèche 
pendant  qu'il  étoit  à  bati^er  huit  en- 
fans  ,  &  les  Monquis  lui  enlevèrent 
une  partie  de  fon  bagage.  Le  Père 
vint  cependant  à  bout  de  les  recon- 
cilier ,  &  ils  retournèrent  tous  en^ 
femble  à  l.orette  ,  s'empreffant  les 
uns  les  autres  à  frayer  le  chemin  ,  qui 
fans  cela  eût  été  impraticable  pour  les 
bêtes  de  fomme. 

La  contrée  de  Vigge  attiroit  d'au- 
tant plus  l'attention  des  Miffionnaires , 
qu'elle  leur  paroiflbit  rrès-propre  & 
«rès- commode  pour  y  fonder  une  fé- 
conde million.  Ih  ne  trouvoient  qn'une 
feule  difficulté,  favoir ,  l'aprêté  du 
chemin  ,  lequel  étoit  extrêmement 
difficile  pour  les  gens  à  pied  ,  &  ab- 
folument  impraticable  pour  les  bêtes 
de  charge.  Cependant,  les  foldaas  > 
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animés  par  le  pcre  Piccolo  ,  &  aidcf 
des  Indiens ,  pratiquèrent  un  chemin 
d'une  largeur  fuffifante  entre  les  pré- 
cipices de  la  montagne  ,  que  l'on  com- 
mença à  fréquenter  le  i  2  de  Juirr.  lî 
fe  rendit  à  cheval  dans  le  pays  de 
Saint- François-Xavier.  Il  y  iivoit  dans 
Tendroit  une  montagne  fort  haute, 
fur  laquelle  le  Capitaine  &  deux  fol- 
dats  voulurent  fe  tranfporter  pour 
reconnoître  le  pays ,  ce  qu'ils  eurent 
toutes  les  peines  du  monde  à  faire  , 
à  caufe  de  la  quantité  de  ronces  (U  de 
fon*!ières  qu'ils  rencontrèrent  fur  leur 
route.  Ils  n'eurent  pas  lieu  de  regretter 
leurs  p'jines,  car  étant  ai  rivés  au  haut, 
non  leuVment,  ils  découvrirent  une 
vafte  étendue  de  pays  ,  mais  encore 
deux  mers,  favoir,  celle  de  Califor- 
nie ,  &  la  mer  du  fud  ,  ce  qui  leur 
caufa  tant  de  joie ,  qu'ils  firent  une 
décharge.  Leurs  camarades  craignant 
qu'ils  n'eulTent  donné  dans  que'que 
embufcade ,  fe  hâtèrent  d'aller  à  leur 
fecours  ;  mais  ayant  appris  ce  que 
c'étoit ,  ils  coururent  en  porter  la  nou- 
velle au  père  Piccolo  ,  lequel  après 
avoir  renouvelé    fes  iuftruéiions  aux 
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Indiens ,  &  les  avoir  affurés  de  fou 
affection ,  ristourna  avec  fa  compagnie 
à  Lofette  ^  pir  le  n  éme  chemin. 

Dans  cetems-là,  Don  Louis  Torres 
Tor*'oIero,  Capitaine  de  la  garnifon, 
fut  attaqué  d'une  fluxion  continuelle 
fur  les  yeux,  caufée  par  i^s  fatigues 
qu'il  avoit  elfuiées  dans  la  nouvelle 
conquête  3  tk  q  i  l'al/igea  à  (e  dé- 
mettre de  Ton  emploi,  au  grand  regret 
du  vénérable  pèie  Jean-Marie  ,  le- 
quel connoifrv>ir  ion  courage  ^  a  pru- 
dence, fa  piété,  &  les  obliga»  ions  in- 
finies que  les  '^.'.iîlio.is  lui  avoient.  Le 
Père  nomma  en  (a  place  Don  Antoine 
Garcie  rie  Mendoza  ,  natit  d.  Fonta- 
rabie  ,  lequel  avoit  Iongtem«  fervidms 
les  troupes.  Il  donna  à  Don  Louis  des 
certificats  trè- honorables  ,  6c  le  re- 
commanda à  l'Audience  de  Guadala- 
xara,  la  p-iant  de  lui  donner  quelque 
gouvernement,  pour  le  recompi^nfer 
de  leb  fervicos  ;  ce  qu'il  pratiq'ia  tou- 
jjuià  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  s'c- 
to. cnt  renâus  did;ne$  de  fon  elHme. 
IndcpenJamment  de  quelques  petits 
voyages  peu  confidérables ,  les  Pères 
employèrent  le  relie  de  lécé  de  l'an- 


vëlaCalîfornîe.    Î55 

née  1^99  à  leurs  fonctions  apofloîi- 
ques  ordinaires.     Ils    prépaièrenc   le» 
matériaux  néceflaires  pour  bâtir  dans 
le  camp  une  grande  chapelle  à  Notre- 
Dame  de  Lorette,  &  à  pofer  environ 
à  cent  pas  de   la  garnifon  les  fonder 
mens  d'une  Eglife  »  c^ui ,  quoique  pe* 
tite,poriVoit  pafler  pour  fort  belle  dans 
un  pays  tel  que  celui  -  là ,  &   à  bâtir 
un   logement  pour  les  Miiî^onnaires, 
Cesbâtimens,  non  plus  que  les  autres 
que  l'on  conftruifoir  pour  la  commo- 
dité de  la  garnifon  &    dans  lefquels 
les  rèies  faiioient  la-fondion  de  di- 
reéteu'.s  ,  d'officiers  &  d'ouvriers ,  fu- 
rent retardes  à  l'occafion  de  quelques 
obftaLles  impiévus.    La  chapelle  qui 
ttoir  dans  le  camp  ,  fut  confacrée  l'ari- 
née  fuivante  ,  (?^  l'Eglife  cinq  ansaprès, 
favoir  ,    en    1704.    La    bienheureufe 
Vierge  fut  trcs-fenfible  à  la  dévotion 
de  fon  ferviteur  le  pèr».  Salva- T  ierraj 
lequel   avoir   communiqué    la   même 
flamme  à  tous  les  coeurs  de  la  garnilon, 
&  l'avoit    entretenue  par    les   offices 
que  l'on  failoit  tous  les  (amedis.  Cette 
Beine  bienfaiiante  daigna  manifeftev 
fa  protection  linguUère  à   Ioitl  peti^t 
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troupeau ,  par  le  foin  qu  elle  eut  de 
les  délivrer  des  extrémités  dans  lef* 
quelles  il  fe  trouvoit  tous  les  famedis 
que  l'on  avoit  confacrés  à  fon  fervice^ 
Le  famedi  même  que  nos  gens    for- 
mèrent la  réfolution  de  bâtir  TEglife 
&   la   chapelle  ,   pendant   qu'ils  aiîif- 
toient  au   ro faire  ,  aux  litanies  &  au 
fermon ,   les  Indiens  fe  mirent  tout-à- 
coup  à  crier  puha ,  puha  ,  ce  qui  dans 
leur  langue  iîgnifie  un  vaifTeau  ;  en  effet 
il  fe  trouva  que  c'éroit  la  galiote  de 
Don  Pedro  Gil  y  de  la  Siepe.,    fur 
laquelle  lui  6l  le  Préfident  de  Gnada- 
laxara ,  nous  envoyoient  quantité  de 
prcvifîons.    Pour  comble  ce  joie,  on 
apprit  que  toutes  les  lettres- de  change 
qi.e  les  foldats  avoient  ti  ées  fur  Me- 
xico ,  avoient  été  acquittées ,  ainfi  que 
le  Pèie  Ugarre  le   rapporte  lui-même 
dans  la  relation  qu'il  a  donnée. 

Le  [  è  e  Piccolo  ne  voulut  pas  dif- 
férer plus  1  ngreîms  de  fonder  une 
nouvcille  miflion  à  Saint  -  Xavier  de 
Vicundo.  Il  laiifa  le  père  Salva-Tierra 
à  Loretre ,  &  s'en  fut  vivre  parmi  les 
Indiens  dans  le  centre  des  montagnes 
de  Vigge,  U  s'y  rendit  au  commen- 
cement 
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cernent   d'Odobre  fous  l'efcorte    de 
Quelques  foldats,  à  l'aide  defqueiSiSc  de 
fes  nouveaux  enfans  ,  les  Indiens  mon- 
tagnards ,    il  bâtit   quelques   petites 
maifons  ou  huttes  d';^  briques  crues , 
pour  lui  &  fes  camarades ,  de  mém» 
qu\ine  petite  chapelle  avec  les  mêmes 
matériaux.    En  attendant  que  les  bri- 
ques fulfent  (èches ,  il  fut  avec  le  père 
Riendoza  &  quelques   foldats  ,  aux- 
quels les  Indiens  fervoient  de  guides , 
reçonnoîcre  la  cote  oppofée  de  la  mer 
du    fud ,  dont  l'Amiral  Otondo  ,     fi 
fameux  par  fes  expéditions ,  avoit  inu- 
tilement tepti  la  découverte.  S'étant 
avancés  quatre  lieues  vers  l'Oueft ,  ils 
rencontrèrent   une    grande    Commu- 
nauté d'Indiens  fort  humains ,  que  le 
père  Piccolo  confacra  à  fainte  Rofa- 
lie  fa  compatriote.    îls  fuivirent  en- 
fuite    un   petit   ruitfeau  ,    lequel  les 
conduifir  à  la  mer.  Ils  trouvèrent  fur 
la  côte  quantité  de  coquillages  de  cou- 
leur d'azur ,  dont  on    a  tant    parlé  ^ 
mais  ils  ne  rencontrèrent  ni  baie,  ni 
criqiie  ,  ni  port  qui  pût  fervir  de  re- 
traite au  Galion  des  îles  Philippines , 
quoique  les  marchands  &  le  gouvçr': 
Tomçf^  Ff 
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nement  le  deriraffbnt  extrêmement.  A 
leur  retour  ,  ils  renouèrent  amitié 
îivec  les  Indiens  de  Sainte-Rofal-e  ,  ôc 
les  invitèrent  à  venir  à  Saint-Xavier^ 
11  écrivit  au  père  Salva-Tierra  de  vou- 
loir bien  s'y  rendre  le  jour  de  laTouf- 
faint  pour  çonfacrer  la  chapelle  Sf 
l'autel.    La  joie  &    la  dévotion  fup^ 

Îjiéèrent  à  ce  qui  manquoit  du  côté  dp 
§.  ipagnificence  &  de  1^  folemnite. 
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SECTION    IV. 

difficultés  qu^ou  eut  à  ejjuier  au  cont" 
mencement  de  ce  Jièck,  Mauvalfe  ad* 
mirùfiratïon  des  affaires  de  la  mijjîon 
i  Mexico» 

V^E  fut  parmi  ce  mélange   de  bien 
&  de  maux  ,  que  commença  1  année 
1 700  ,  (fc  avec  elle  ua  déluge  de  maU 
lieurs  &  de  calamités  pour  la  miffion  d© 
}a  Californie  ,  au  point  c]u'elle  eût  en^. 
tiéremcînt  péri  ,    ïi  la  fainte  Vierge 
n'eût  daigné  l'honorer  d'une  protec- 
tion toute  particulière.  Le  nombre  de 
ceux  qui  étoient  venus  s'établir  dan$ 
cette  péninfule,  foit  Efpagnols,  Méi- 
tifs  6i  Indiens  de  la  Nouvelle-Hfpagne, 
fe  monroit  à  600  perionnes.  Il  tallolt 
par   confcquciit  beaucoup  de  vivres  ^ 
&  on  n'en  tiroit  point  du  pays.  Toute 
la  marine  de   !a  million  ne  conliRoic 
dms  ce  tems-là  qu'en  deux  vaifleaux  , 
favair  ,  le  Saint- Jofeph  &   le    Sa'nt- 
Finnin  ^    &  une  barque    longue   ap- 
^  ijfee  le  Saine-Xavier.    Les   EÎpagnols 
aroienr  vécu  contens  jufqu'alors  »  &; 
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é'ctoient  parfaitement  bien  conduits 
jBvec  les  Miiîîpnnaiies;  ils  comptoient 
fur  la    protedion    du  gouvernement 
de  Mexico  ,   &  fur  les  fecours  qus 
leur    ayoient    promis    plulieurs  bons 
chrctiens  pour  le  maintiçn  $c  Taggr^n- 
diflement    d'une  conquête   que  }  on 
^voit  pa(iîoi)nément  dejirc'p  ,  &  qui 
svoit  été  plufieurs  fois  entreprife  avep 
des  dépenfes  imnienfes.    Mais  Dieu  , 
qui  vouloit  éprouver  la  confiance  de 
fes  minières,  permit  que  les  affaires 
changeaflënt  de  face ,  ^  priffent  unç 
ynauvaife  tournure.  Le  Sainte Jofeph  s 
^omme  on  Ta  dit  ci-defllis ,  ctcif:  cx- 
itrêmement  onéreux  à   la  miflion  ,   à 
çaufe  des  fréquents  radoubs  qu'il  exir 
geoit ,  Si  que  l'on  regretta  d'autant 
plus,  qu'il  iit  enSn  naufrage.  Le  Saint;* 
Firrnin  ,  par  la  négligence  des  Pilotes, 
échoua   près   du  port  d'Ahome  ,   & 
n  ayant  point  été  fecouru  par  les  Offi- 
ciers &  les  Matelots  ,  qui  efpéroienc 
trouver  leurproiit  dans  la  conftruét'on 
d'un  nouveau  vaiiTeau  ,  il  fut  mis  en 
pièces  par  la  violence  des  vagues,  li 
îiô  reftoit  donc  plus  que    la  barque 
longue  le  SaintrXayiçr  5  isnais  Je§  ip^U'i 
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Vais  terhs  l'avoient  fi  fort  endommagée 
cjue  ce  fut  par  le  plus  gv^nd  hazarddu 
itionde  ,  que  le  père  Saha-Tierra  , 
aprcs  avoir  laide  le  foin  de  la  gavnifoii 
au  père  Piccolo  ,  arriva  à  Cinaloa,  où 
il  apprit  la  perte  du  Saint  Firmiii.  Il 
fe  doîina  tous^les  foins  poliib)es  pour 
ïemédier  à  ce  malheur  ,  mais  ayant 
rencontré  quelques  difficultés ,  il  prit 
le  parti  de  s'adrefler  au  Viceroi. 

Le  Père  Jean  Marie  lui  avoit  envoyé 
des  le  commencement  un  détail  de 
tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Il  avoit  même 
continué  de  lui  écrire  pendant  les 
premières  années ,  pour  lui  demander 
la  continuation  de  fa  protection  ;  & 
en  outre  au  commencement  de  Mars 

I 

de  la  préfcnte  année  »  il  avoit  préfenté 
au  Confeii  r(iyal  un  long  mémoire  ii** 
gné  par  les  Pères  &  par  trente  cinq 
autres  perfonnes ,  dans  lequel  il  rap- 
portoit  fuccinétement  tout  ce  qui  étoic 
arrivé  dans  cette  conquête  j  &  expo- 
foit  rérat  où  elle  fe  trouvoit  pour  lorsw 
Il  y  expofoir  f:s  befoins  ,  fpccitioit  les 
diflèrentes  dépenfes  qu'on'  avoit  été 
obligé  de  faire  ,  6c  limpoiiibi'ué  qu'il 
y  avoit  que  la  garnifon  put  fubfifter 
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par  des  contributions  cafuelles  ,  qirî 
diminuoient  de  jour  en  jour.  Il  fup- 
plioic  le  Confeil  de  lui  accorder  fa 
protedion,  pour  qu'on  ne  perdit  point 
le  fruit  de  tant  de  travaux*  Il  lui  de- 
Biandoit  que  l'on  payât  lagarnifon  fur 
le  trcfor  royal ,  airJi  qu'on  le  prati- 
<|uoit  à  l'égard  des  autres  qui  ctoient 
fur  les  frontières ,  proteftant  contre 
tous  les  dommages  qui  pourroient  ar- 
river ,  s'il  étoit  jamais  forcé  d'aban- 
donner la  million.  Il  finilToit  par  lui 
dire,  que  le  pèrcPiccolo  &  luiétoicnt 
réfolus  d'y  rePter ,  duflent-ils  périr  par 
les  mains  des  Sauvages.  Il  adrefla  de 
Cinaloa  un  autre  mémoire  au  Viceroi , 
dans  lequel  il  lui  expoioit  les  domma- 
ges qu'avoir  occafîonnés  le  Saint-Jo- 
feph  ,  la  père  du  Saint-Fiimin  ,  & 
Je  mauvais  c  ar  de  la  barque  longue  , 
te  le  danger  qu'il  y  avoit  que  les  co-^ 
Ions  périni  nt  miférablemenc  de  faim  , 
&  cela  dans  le  rems  qu'ils  (e  flà^cient 
de  foumettre  cette  vafte  contrée  fous 
le  joug  falutaire  de  la  foi  ,  t<<:  à  la 
domination  de  Sa  MajeRc  Ca' Ii(^Jique. 
11  le  prioit  de  vouloir  faire  piéi'ent 
à  la  million  ,  d'un  yailTtau  qu'on  avuit 
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prêté  à  quelques  Péruviens  qui  tra- 
iiquoient  à  Acapulco.  Le  Viceroi  nd 
fc  donna  pas  la  peine  de  tépondiei 
aux  premières  lettres  du  Pcre  «  ôi 
quoique  le  père  Ugarte  le  preilar  de 
les  lire  au  Confeil ,  tout  ce  qu'il  puc 
obtenir  de  lui  ,  fut  qu'il  en  feroic 
mention  de  vive  voix.  Le  réfultat  en 
fut  ,  qu'on  affigna  mille  piaflres  poui* 
les  dépenles  de  la  million  ,  que  le 
père  Ugarte  refufa  de  recevoir  comme 
înTufifantes,  eu  égard  au  befoin  où  elle 
fe  trouvoit,  quand  même  (oi^  refus  de-* 
vroit  ralentir  le  zèle  de  tous  Tes  bien 
faiteurs.  Il  remontra  que  quelques  an-» 
nées  auparavant ,  on  avoit  offert  3  0000 
piadres  par  an  à  la  Société  ,  fi  ello 
vouloir  fe  charger  de  cette  enrreprife  , 
&:  qu'étant  prefque  achevée  ,  il  ne  con« 
venoit  point  que  le  gouvernement  s'é- 
cartat  des  principes  qui  l'avoient  lût 
agir.  Ces  repréfentations  ik  quantité 
d'autres  qu'il  fit,  furent  (i  froidemenc 
reçues  3  que  Ton  fut  pendant  duu^ 
ans  fans  fimger  à  la  miflfon. 

Les  nouveaux  Mémoires  tj/iH  l'on 
avoit  prélcnté^  l(/tichaiit  le  vaifl'eau  if 
la   garnil'on ,  ne  produiiirent  paa  ij^ 
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meilleur  effet.  Ou  fit  plus ,  on  pouflà 
la  calomnie  jufqu'à  faire  courir  le  bruit 
que  les  Jéfuites  avoient  fait  périr  le 
Saint  -  Firmin  ,  pour  pouvoir  puifer 
impunément  dans  les  coffres  du  Roi, 
Il  falloit  avoir  un  coeur  armé  du  bou- 
clier impénétrable  de  la  foi ,  ik  enflam- 
iné  d'un  delir  ardent  de  l'étendre  , 
pour  pouvoir  (urmonter  tant  de  diffi- 
cultés réunies.  Mais  il  s'agiffoit  de  la 
caufe  de  Dieu  ^  &  comme  telle  il  con- 
venoit  de  la  défendre  tant  dans  la 
profpérité  que  dans  l'adverfîté.  Le  père 
Salva-Tierra ,  infiniment  plus  jaloux 
de  didipcr  ce  foupçon  injurieux  ,  que 
de  dc^QadrQ  fa  réputation  ,  envoya 
cinq  lettres  du  Tréforier  de  Guada- 
laxara  &  autres  perfonnes  de  difHnc- 
îion  ,  lefqueîles  certifioient  la  perte 
du  vaifFeau.  Elles  firent  taire  à  la  vérité 
la  câlomnje ,  mais  on  ne  fut  pas  plus 
emprefle  à  procurer  à  la  million  les 
fecours  dont  elle  avoit  befoin.  On  les 
remit  au  Solliciteur,  lequel  après  bien 
de  délais,  demanda  à  voir  la  permifiion 
en  vertu  de  laquelle  les  Pères  s'é- 
toient  tranfporrés  pour  la  première 
fois  dans   la  Californie  ,  Ik  dani>  le 
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rapport  qu'il  fîr,  il  seffor(,a  de  prou- 
ver que  par  fa  teneur  même  ,  'Is  n'é- 
toient  point  en  droit  de  rien  exiger 
du  Roi.  On  leva  cette  dilBculré  en 
montrant  que  les  circonflances  n'é- 
toient  plus  les  mêmes ,  &  qu'il  y  avoic 
beaucoup  de  différence  entre  (aire  une 
conquête  ,  &  la  conferver.  Après  plu- 
{ieurs  débats  ,  il  fut  rcfolu  que  l'af- 
faire feroit  renvoyée  au  Viceroi,  qui 
feul  ctoit  en  droit  de  la  décider.  La 
néceilité  urgente  dans  laquelle  on  fe 
trouvoit ,  deniandoit  que  l'on  fit  toute 
la  diligence  polllble  ;  cependant  on 
n'obtint  autre  chofe ,  linon  qu'on  en- 
verroic  un  détail  de  cette  affaire  à  la 
Cour ,  &  qu'on  attendroit  là  »  def- 
fus  la  véfolurion  de  Sa  MajeRé. 
Quant  au  vailTeau  du  Pérou  ,  il  fut 
dit  ,  que  fi  le  père  Ugarte  vouloit  ea 
payer  le  montant ,  ..u  cas  qu'on  annul- 
lât  la  cefllon  qu'c  i  avoit  faite  ,  on 
le  lui  -onneroit  pour  le  fer  vice  de  la 
Californie  ,  mais  qu'à  moin*:  de  cela 
on  n'en  feroit  rien.  Les  moyens  du 
Père  ne  le  permettoient  point.  On 
ne  donna  ni  ie  vaiffeau  ni  fa  chaloupe  ; 
on  ne  voulut  pas  même  permettre  que 
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Ton  frétât  la  galiote  de  Don  Pedro 
Gil  de  laSierpe  ,  qui  étoit  martpour 
lors  ^  pour  tranfporter  les  rivres  qu'on 
V  «voit  achetés.  Les  Pères  demandèrent 
des  certilicats  de  leurs  fervices ,  pour 
pouvoir  s'adrefler  à  la  Cour  ,  mais  on 
les  leur  refufa ,  de  forte  qu'ils  ne 
leur  refta  d*autre  refTourc  que  celle 
de  la  patience  &  de  la  ft.ineté  chrc- 
tîennel 

Le  Viceroi  avoit  envoyé  dans  le 
mois  de  Mai  î6^S ,  &  dans  celui  d'Oc- 
tobre I  é>99  ,  à  Sa  Majefté  èc  à  fori 
Cônfeil  des  Indes ,  une  relation  de 
l'expédition  des  Jéfuires  dans  la  Ca- 
lifornie. Elle  fut  très- bien  reçue  ,  & 
l'on  promit  d'envoyer  les  fecours  que 
1  on  demandoit.  On  en  fut  redevable 
au  zèle  de  la  ComtefTe  de  Galves  , 
Dona  Alvira  de  Toledo  ,  qui  avoit 
été  Vicereine  au  Mexique  ,  &  qui 
s'intéreffoit  à  la  réullite  de  cette  en- 
treprife.  Cependant  la  mort  de  cette 
dame  ,  jointe  aux  troubles  que  caufa 
à  la  cour  la  maladie  de  Charles  II  , 
qui  écoit  le  dernier  de  cette  Monar- 
chie ,  &  furcout  fa  mort ,  qui  arriva 
k    I    de  Novembre    1700  ,   furent 
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iaufe  qu'on  ne  fongea  plus  à  la  Ca^ 
lifornie. 

L'avènement  de  Philippe  V  au  trô« 
ne  d'Efpagne  ranima  la  vigueur  de 
cette  Monarchie  languifTante  ;  &  quoi- 
que le  troiiième  rapport  que  le  Vi- 
ceroi  avoit  promis  ri'envoyer ,  ne  fût 
pas  encore  arrivé  à  Madrid  ,  cepen-* 
dant  le  jeune  Monarque  ayant  appris 
par  des  lettres  particulières  le  mauvais 
état  de  cette  conquête  importante, 
il  fe  Çit  lire  les  deux  premiers  rapports 
en  plein  conCeil ,  &  fur  fon  avis  il  ex- 
pédia le  17  de  Juillet  ,  qui  ctoit  le 
huitième  mois  de  la  première  année 
de  fon  règne ,  trois  ordres  en  faveur 
de  la  Californie  ,  extrêmement  ho- 
norables à  la  Société.  Ils  ét^nent 
adrefles  à  Don  Juan  de  Ortega  Mon* 
tanes,  Archevêque  de  Mexico  ,  lequel 
venoit  d'êrre  piomu  à  la  Vicero\  auté> 
à  l'Evêque  de  Guadalaxara  ,  &  à  i'Au- 
dience  de  cette  Ville.  Par  le  premier» 
qui  étoit  fondé  fur  les  deux  rapports  ,. 
il  ordonnolt  qu'on  ne  négligeât  aucu- 
nement cette  expédition  importante» 
&  qu'on  la  favorilat  par  tous  les  moyens 
poâTibles,  remerciant  avec  beaucoup 
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d'affedion  les  Milîîonnaires  des  peines 
qu'ils  avoient  prifes*    Il  ordonnoit  en 
outre ,  que  l'on   payât  annuellement 
<5ooo  piaftres  à  la  minjon,  à  prendre 
for  le  tréfor  royal ,  &  cela  ponc5l!ueU 
loment   &    fans  délai ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être.   11  ordon- 
noit encore  que  l'on  prît  une  connorf- 
fance  exaéle  du  pays  ,  de  les  garni- 
fons  ,•  des  mo/ens  qu'il  convenoit  de 
prendre  pour  en  hâter  laconquête,  de 
fa  communicaion  avec  la  Nouvelle- 
Efpagne  ,  de  l'état  des  mifïîons  de  Ci- 
naloa  ,  Sonora ,  &  de  la  Nouvelle-Bif- 
caye,  &  des  fecours  qu'elles  pouvoieht 
fournir  pour  l'érablifTen^ent  des  nou- 
velles millions.  Il  luienjoignoit  enfin  , 
d'interpofer  fon  autorité  ,  pour  que 
l'on  tranfportât  dans  la  Californie  les 
deux   miflions    qu'Alonzo   Fernandez 
de  la  Torre ,  habitant  de  Compoflelle, 
avoit  fondées  pour  Cinaloa  &  Sonora, 
Par  les  deux  autres,  Sa  Maiefté  ordon- 
noit à  l'Evêque  &  à  l'Audience  d'en- 
courager &  de  favorifer  l'entreprife , 
de  lui  envoyer  un  détail  de  ce  qu'ils 
auroient  fait ,  &  de  prendre  les  me- 
fures  néceffâires  pour  l'échange   des 
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mlflions.  L'année  fuivante ,  Sa  Majefté, 
Marie  de   Savoie ,  envoya  un    autrQ 
ordre  ligné  de  fa  main ,  au  Duc  d'Al-? 
buqUerque ,  Viceroi  de  la  Nouyellp- 
Efpagne ,  que  je  vais  inférer  ici  ,  tant 
à  caufe  de  fon  contenu  ,  que  comme 
un  monument   des   grandes    qualités 
d'une  Princefle  ,  que  fes  vertus  &  fe^ 
rares  talens  rendoient  l'idole  de  toutç 
la  Nation, 

i<  Le  Roi  ôcla Reine  Régente  au  Doc 
)9  d'Albuquerque,  mon  coufin,  gentiU 
i>  homme  de  ma  chambre ,  mon  Vice- 
»roi,  gouverneur  &  capitaine  géné- 
»ral   des  provinces  de  la  Nouvelle- 
9>  Efpagne  ,  &  préfident  de  l'audienco 
1^  royale  de  Mexico  :  le  Provincial  dç 
>ïla  Société  des  Jéfuites  dans  lapro- 
>^  vince   de  Tolède  ,  m'a  rcpréienté 
»  qu'il  y  a  plus  de  cinq  ans  que  queU 
))  ques  Millionnaires  de  fon  Ordre  ont 
19  entrepris  la  conquête  fpirituelle  & 
M  temporelle  de  la  Californie ,  &  qu  an 
i^  mois  d'Août  de  l'année  pafîeo  lyoi , 
ff  ils  avoient  foumis  les  Indiens  dans 
fvl'efpace  de  50  lieues  à  une  obéifTance 
I»  fixe  ,  &  fondé  deux  villes  ,  où  l'on 
^}  çQmptoit  plus  4®  <î9o  ctiréûçr^s  ^  li( 
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»>  plupart  encore  enfans ,  8000  Ct- 
»»  téchumcnes  adultes  j  6c  qu'au  milieu 
wde  ce  bonheur,  obtenu  lans  aucune 
»  dépenCe  de  ia  part  du  tréfor  rc?yal  » 
»•  mais  p^r  les  travaux  des  Religieux  , 
?»&  les  contributions  des  perfonnes 
»>  zélées  5  jufquà  Paflîgnation  qui  leur 
?»fut  faite  l'année  dernière  de  600 
?•  piaftres  chacune,  à  prendre  fur  la  trc- 
«»•  forerie  du  Mexique;  qu'ayant  à  crain» 
»>  dr£  qu/çjqu^s  troubles  de  I^  part  des 
t> Sauvages^  dont  le  mécontentement 
f>augmenroit  tous  les  )purs ,  il  conve»^ 
9>  noit  de  prendra  toutes  les  précau»» 
•vtions  pofïîbles  pour  empêcher  tout 
••ce  qui  pouvoit  nuire  à  ce  grand  ou^ 
»»  vrage  ,  3c  me  prioit  d'employer  les 
^mefures  que  je  jugerois  convenables^ 
»  Et  quoique  dans  mon  ordre  du  17 
a*  Juillet  de  l'année  fufdire  1700  ,  j'aie 
»>  envoyé  des  ordres  &  des  inftrudions 
»> particulières  au  gouvernement,  tou- 
»9  chant  ce  qu'il  convenoit  de  faire  pour 
»  afTurer  la  conquête  de  la  Californie, 
»!.&  y  faire  les  ctabliflemens  néceflai* 
•»  res ,  j'ai  réfolu  par  mon  ordre  royal 
%%du.  Il  de  ce  mois  ,  de  vous  rcnou- 
1*  vêler  les  mêmes  fnftrudions  ^  ^  de 
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i>yous  faire  favoir  ^n  même  jieqiscom-» 

V  biei)  ces  rapports  m'ont  été  agréa-» 
»  blés ,  à  caule  des  grands  avantage^ 
•»  qu'on  attend  du  zèle  ardent  des  Mif. 
i^honnaires  de  la  Révérende  Société  , 

V  que  je  yous  ordonne  d'aider  &  de 
•>  favorifer  dans  tout  ce  qui  pourra  çon<f 
fy  eribuer  à  leur  bienrêtre  /  à  leur  fati& 
91  fanion  ,  &  à  la  réuilite  du  pieux 
f?  defTein  ,  lauquel  tendent  leurs  tr^,'^ 
P  v^ux  Infatigables ,  çoipme  je  me 
»>  le  promets  de  Tobéiflance  que  vous 
«  devez  à  Dieu  &  à  ma  Couronne, 
»  Vous  ferez  enforte  que  toutes  les  per- 
9>  fonnes  en  charge  &  autres ,  les  aident 
»)  dans  toutes  les  occafîons  où  ils 
^  pourront  avoir  befoin  d'elles  ,  Se 
»»  vous  m'inftruirez  de  tout  ce  que  vous 
»>  aurez  fait,  Donné  à  Madrid  le  1 1  de 
»  Décembre  1 701.  Moi  la  Reine,  Par 
^  ordre  de  Sa  M^jeftc ,  Don  Manuel 
>>  de  Apperregui 

Pendant  que  l'on  expédioit  ces  or* 
dres  à  la  Cour  de  Madrid  ,  on  ne 
fe  donnoit  aucun  inouvement  au  Me- 
xique pour  favorifer  la  miiîîon  de  U 
part  de  SsL  Majefté.  11  eft  vrai  que 
l'on  en  fut  en  quelque  forte  empéçhç 
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par  deux  conquêtes,  que  le  gouver- 
nemenc  du  Mexique  avoic  entreprifes 
avec   beaucoup  de   vigueur  :  la  pre- 
mière étoit   celle   de  U  garnifon   de 
Panzacola ,  fur  le  golfe  du  iMexique» 
dans  la  Floride ,  dans  l'endroir  où  elle 
confine  avec  la  Louifiane  ,  par  le  69° 
degré  de  longitude  occidentale,  fui* 
vant  M.  d'Anville ,  à  compter  du  pre- 
mier méridien  de   l'île  de   Fer  ;  ou 
par  le    291   de  longitude  orientale  , 
hc  le  5o«  degré  {  de  latitude  fepten- 
jtrionale.   La  féconde  étoit  celle  de  la 
province  de  Los-Tezas,  au  nord  du 
Nouveau-Mexique,  par  le  95*^  degré 
de  longitude  occidentale,  ou  le  255 
de    longitude   orientale ,   à   compter 
du  même  Méridien  ,  ik  par  le  38'  de- 
gré de  latitude  feptentrionale.  On  dé-r 
penfa  l'an  1700  plus  d'un  million  de 
piaftres  à  la  première  conquête  ,  feu- 
lement pour  empêcher  que  Panzacola 
ne  tombât  entre  les  mains  des  autres 
nations.    On  fe  promettoit  aulTî  des 
grands  avantages  de  celle  de  Los-Te- 
xas ,  aufîî  n'épargna  t-on  rien  pour  y 
réulTîr.    Ces   deux   conquêtes   furent 
ç»ufe  ^ue  le    gouvçrnemenc    oublia 
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telle  de  la  Californie.  Mais  la  prin- 
cipale caufe  de  ces  délais,  fut  la  jalou- 
fie  ,  &  ce  fut  elle  aufli  qui  des  le  com- 
mencement rompit  toutes  les  mefures 
que  la  Société  avoit  prifes.  Cette  paf- 
iion  maligne  ,  qui  le  glifle  dans  les 
coeurs  corrompus  fous  mille  prétextes 
fpécieux,  étouffe  les  bonnes  intentions . 
des  gens  (impies  &  bien  intentionnés. 
Ceux  dont  le  coeur  n'eft  attaché  qu'aux 
biens  de  ce  monde,  ne  peuvent  s'i- 
maginer qu'un  homme  puifle  s'expo- 
fer  aux  fatigues  ôi  aux  dangers  ,  fans 
avoir  quelque  rccompenfe  en  vue.  Ce- 
la étant  ,  comment  de  pareilles  gens 
pouvoient-ils  croire  que  les  Pères  en- 
durafTent  de  gaité  de  coeur  ,  tant  de 
travaux  ,  de  peines  &  de  chagrins ,  dans 
la  feule  vue  de  contribuer  à  la  gloire 
de  D,eu  ,  &  à  la  converfion  des  infi- 
dèles ?  Les  premières  expéditions  que 
Ton  fit  dans  la  Californie  ,  quoique 
infruôtueufes  ,  avoient  enrichi  quan- 
tité de  perfonnes  ;  elles  avoient  trouvé 
leur  fortune  ,  ou  dans  les  libéralités 
du  Roi  ,  ou  dans  le  commerce  &  la 
pêche  des  perles.  Les  Jéfuites  n*avoient 
itucun  de  ces  avantages»  Mais  on  n'eut 
Tome  /,  G  g 
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pas  plutôt  appris  qu'ils  s'étoient  ren- 
dus maîtres  de  la  Californie  ,  que 
quantité  de  Mexicains  fe  perfuadèrent, 
&  firent  courir  le  bruit ,  qu  ils  y 
avoient  trouve  des  trcfors  immenfes. 
On  peut  ajouter  à  cela  ,  que  les  con- 
tributions des  bienfaiteurs  ,  quoique 
fort  inférieures  aux  dépenlës  qu'exi- 
geoit  cette  cntreprife  ,  ne  laiffcrent 
pas  que  de  faire  grand  bruit  parmi 
ceux  qui ,  incapables  de  fupporrer  les 
fatigues  &  les  dangers  auxquels  ils 
s'expofoient  pour  mériter  le  royaume 
du  Ciel  ,  leur  envient  leur  aggran- 
diffement  &  leur  réputation  tempo- 
relle. Il  s'en  falloit  cependant  beau- 
coup qu'on  les  trouvât  dans  cetre  con- 
quête ;  la  mifère  ienlc  en  étoit  le  par- 
tage. Cependant  ce  qu'on  avoit  publié 
des  perles  qu'on  y  trouvoit ,  contribua 
beaucoup  à  fortifier  les  bruits  inju- 
rieux que  Ton  failoit  courir  fur  leur 
compte  ,  &  ils  trouvèrent  d'autant  plus 
de  crédit  dans  lefprit  du  peuple ,  qu'on 
les  couvroit  du  voile  fpécieux  de  pa- 
triotifme  ,  de  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic &  pour  le  lervice  de  Sa  Majefté. 
.    Indépendamment  des  caufes  dgai 
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je  viens  de  parler ,  il  y  en  avoir  une 
autre  dans  le  lein   même  de  la    gar- 
nifon  ,  &  c'éroic  le   mécontentement 
du  Capitaine  Antoine  Garcie  de  Meii- 
doza  qui  la  commandoit.  Las  de  îup- 
porter  les  fatigues  attachées  à  fon  em- 
ploi ,  èc  plus  encore  d'être  fubordonné 
aux  Miflîonnaires ,  qui  i'empéchoienc 
d'opprimer     les   Indiens   fous    divers 
prétextes  que  d'autres  aVant  Uii  avoient 
malheureufcment  employés  pour  avan- 
cer leur  fortune ,  au  détriment  de  co 
f)auvre    peuple  ,    il    écrivit   plulieurs 
etti  es  à  fes  amis  &  au  Viceroi ,  rem- 
plies  de  plaintes   amères  contre  ces 
Religieux  ,    xiais  fi    contradictoires, 
que  dans  celle  au  Viceroi ,  da:ée  du 
î  i  d'Octobre  1 700 ,  après  avoir  donné 
les  plus  grands  éloges  aux  Pères  Sal- 
ira- fierra  ôc   Piccol')  ,   qu'il  appelle 
des  Saints  j  des  Apôtres   &  des  Ché- 
rubins ,  k  dont  il  vante  les  travaux  ^ 
le  zèle  ôc  le  déiintérelTniient ,  il  blâme 
hautement  leurs  expéditions  dans  l'in- 
térieur du  pbVS  ,   le    foin  qu'ils   pre- 
noient    d'y   pratiquer   des   cheminis  g 
d'v   établir  des  millions ,  de   cultiver 
jies  teaes,  {^c.  Il  conclut  par  lui  (Ijrç  , 
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c«  Jene  vois  point  d'autre  remêJe  pour 
V  arrêter  ces  entreprifes  romanerques 
y*(k  i n fer. fées ,  que  de  donner  avis  de 
»  leur  conduite  au  révérend  Père  Pro- 
»  vincial  de  la  Société  ,  &  de  le  prier 
»de  rappeller  ces  deux  Religieux,  & 
>>  de  les  enfermer  dans  un  endroit  ou 
>>  ils  puifTent  recevoir  le  châtiment 
»  qu'ils  méritent.  Quant  à  moi,  je  con- 
»fens  que  l'on  m'enferme  dans  un 
»  château ,  <k  que  l'on  me  charge  de 
99  chaînes  ,  pour  fervir  d'exemple  à 
»ceux  qui  pourroient  avoir  envie  de 
»  tenter  de  pareilles  avantures  »  Ces 
lettres  ,  dont  les  ennemis  de  la  mifîion 
ne  manquèrent  point  de  prendre  des 
copies ,  &  de  les  répandre  dans  le 
Mexique  &  dans  d'autres  endroits  , 
quoique  écrites  par  un  homme  paf- 
licnnc  ,  ne  manquèrent  pas  de  faire  une 
forte  impreflion  fur  quelques  membres 
du  miniftère  ,  auflibien  que  fur  tous 
ceux  qu  regardoicnt  la  fubordination 
qu'ils  exigeoient  des  foldats ,  comme 
l'efifet  du  pouvoir  &  de  l'autorité  qu'ils 
voul oient  ufurper.  Ils  regardoient  une 
pareille  fubordination  comme  une 
chofe  déshonorante  pour  les  troupes  > 
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Quoiqu'elles  fuiïcnt  payées  des  deniers 
que  des  perfonnes  charitables  avoieiit 
bien  voulu  leur  fournir.  Mais  le  mal- 
heur fut,  que  cette  difpute  arriva  dans 
un  tems  que  le  tréfor  étoit  épuifé  ,  ôc 
que  prefque  tous  les  gens  en  place  ne 
longeoient  à  autre  chofe  qu'à  profiter 
du  peu  de  vie  qui  reftoit  à  un  Roi 
infirme  ,  malade,  &  qui  ne  laiffoir  au- 
cun  fuccellëur.   Ces  faux   bruits  pro- 
duifirent  encore  un  autre  effet,  qui 
fut  de  ralentir  U  zèle  de  quantité  de 
perfonnes  ,  qui  jufqu'aîor^  ^voient  gé- 
néreufemenr    contiibué    aux  frais   de 
la  million  ;  &  cela  au  poiiir*,  que  faute 
de  pouvoir  les  fupporrer,  on  fut  obli- 
gé de  réduire  la  gamifon  de  l.orette 
à  douze  foldats ,  qui  reftcrent  volon- 
tairement, &  ne  voulurent  point  aban- 
donner les  Pcres.   Cela  fut  caufe  que 
les  Indiens  formè/ent  différents  com- 
plots ,  &  q!î'on  ne  put  plus  ni  voyager 
dans  le  pays ,  ni  y  former  des  établif- 
femens.    On  fut   quelque  tems    fans 
pouvoir  batifer  les   adultes  ,   &  ros 
gens  eurent  à  effuyer  tant  de  travaux 
&  de  malheurs  dans  la  Californie,  qu'il 
parut  viliblement  que  c'étoit  le  Don 
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•plaifir  de  la  Providence  ,  que  cetfei 
conquête  fpirituelle  fe  fit ,  malgré  les 
foufïrances  &  les  conrretems  qu'ont 
éprouvoit,  &  qu'on  ne  manque  jamais 
o  éprouver  dans  toutes  les  entreprifes 
qui  regardent  fon  fervice.  Dans  une 
lettre  du  5  d'0(!^obre  1700,  le  père 
Salvâ-lierra ,  apiès  avoir  dit  à  fou 
ami ,  k  Solliciteur  de  Guadaîaxara , 
qu'il  a  congcdié  18  foldats ,  ajoute, 
««Je  n'attends  pour  renvoyer  les  autres 
»>que  la  dernière  léfolution  de  l'au- 
*>  dience  de  Mexico ,  à  qui  j'ai  envoyé 
i>  ma  dernière  proteftation.  Après  que 
>j  tous  les  foldats  auront  écé  congédié?, 
j»  nous  Gonfulterons  fur  les  moyens 
»de  liquider  nos  dettes ,  &  îi ,  faute 
f»de  troupes,  nos  enfans  les  Califor- 
1»  niens  nous  envoient  rendre  compte 
î>  de  notre  conduite  à  Dieu ,  Notre- 
»)  Dame  de  Lorette  aura  fûrement  foin 
iï  de  les  payer  pour  nous.  r> 

Voyant  donc  qu'on  n'avoii  auci\n 
fecours  à  attendre  du  Gouvernement ^ 
le  pèic  Ugarte  ,  ramafla  tout  l'argent 
qu'il  ,J'it  (ur  les  billets  qu'on  lui  avoit 
envoyés,  &  réfolu  d'aller  finir  fes jours 
dans  la  Californie  5  il  demanda  qu'il 
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lui  fût  permis  d'envoyer  ce  malheu- 
reux vaiffeau   le    SaiiK-Jofeph ,  que 
l'on  conftruifoic  depuis    vingt -deujc 
mois  fur  ia  côte  de  la  Nouvelle-Ga- 
lice ,  &  qui  n'étoit  point  encore  fini* 
Ses  Supérieurs  eurent  toutes  les  peines 
du  monde  à  y  confentir ,  &    aprè$ 
avoir  laiiTé   le  foin  de  la  miffian    au 
Père  Alexandre  Romano  ,  il  partit  de 
Mexico  le   3  de  Décembre ,  jour  de 
la  fête  de  faint  Xavier  ,   fon  patron , 
&  fe  rendit  à  Queretaro&à  Guada* 
laxara  ,  pour  informer  Ozio  &  le  Sol- 
liciteur Miranda  de  letat  des  affaire* 
Il  donna  ordre  à  Cinaloa  &  à  Ahome 
d'envoyer  les  provifîons  par  la  bar- 
que longue  ,  &  fit  400  lieues  pour 
fe  rendre  à  la  rivière  d'Hiaqui  ,  dans 
l'efpoir  d'y  trouver  le  Père  Jean-Ma- 
rie ,  mais  il   n'y   étoit  plus,    l/impâ- 
tience  qu'il  avoit  de  fe  rendre  aux  nou- 
velles   millions    pour  travailler    à  la 
converfîon  des  Gentils ,  fut  telle,  que 
fans  fe  donner  le  tems  de  l'attendre  , 
il  s'embarqua  fur    un    vieux  bateau 
qu'il  trouva  fur  la  côte,  traverfa  heu- 
reufement  le  golfe  dans  trois  jours  >  & 
ai  riva  à  Lorette  le  19  de  Mars,  jour 
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de  la  fête  de  faiiir  Jofeph ,  fous  la  pro* 
tedHon  duquel  il  <'étoît  mis  dans  ce 
dangereux  paflage»  Il  trouva  le  père 
Piccoîo  &  les  fo'dars  de  la  garnifon 
dans  un  état  déplorable ,  &  la  chofe 
pouvoit-elle  être  autrement ,  n'ayant 
reçu  ni  nouvelles ,  ni  vivres  de  la  côte 
depuis  le  mois  d'Odobre  pafle.  Ce- 
pendant la  providence  pourvut  peu 
de  jours  .après  à  leurs  befoins  par  l'ar- 
rivée de  la  barcjue  longue  ,  le  Saint- 
Xavier  ,  laquelle  leur  apporta  les  pro- 
-  vifions  que  le  père  Ugarte  avoir  fait 
embarquer  trois  mois  auparavant.  Mais 
les  vents  contraires  l'avoient  retenue 
fur  mer  pendant  tout  ce  tems-là,  de 
forte  que  la  plus  grande  partie  des 
proviiions  fe  trouva  confommée. 

Fin  du  premier  Volumes 
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